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]SÛUY£LL£â ANNALES 

DES VOYAGES 

' BT 

DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES. 



. VOYAGE A BANT AM , 

w 1836, 

EXTRAIT D'UNE RELATION INÉDITE 

De m. I^SCOUDHAY , ancien officier lic marine. 



Depuis que lei wm» dedwwmns 4< huMi don- 
iient de graiods hùtê^oet wjt PinenludiB , prinoè qui; 
règne çur k côte H* G. 4fi Bor»éo, le commerce 
des^iccrîes est loutpà-lut négligé, et l'établuse- 
ment des Nëderlandais à^Ponlianas «I en d^^périsse-: 
ment L'exploitation des mines absoribe toute Fat- 
tention du prince insulaire ; les vaîssean^ sont 
, obligés de se rendre à Qentam pour (aire k«ur diar-: 
gmept en poivre, cannelle et autres, épiceries. . 
. Le sultan de cette ville n*a qu*iui pouvoir illu-^ 
soire; sous pilét^te de IjB gafrder, les HiJiand*» ca 
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ont fiut ctHnme leur prisonnier. Le tout est déguisé 
sous des formes de Iwenveillgnce envers lui; on 
cache, sous les apparences de la prévenance et des 
soins, une investigation qui a pour but de l'empê- 
cher de se mettre en relation avec d'autres puis- 
sances commerçantes. Il a pour palais le fiMrt dit du 
Diamant, Les bastions , les casemates dont cette 
forteresse .est entourée, le» canons qui en garnis- 
sent les crénaux/sont pour le sultan die Bantam des 
choses qui flattent sa vanité. Fier dTétre si bien logé 
au milieu d'un appareil de guerre, il ne songe pas 
que les Hollandais seraient assurés de lui dans une 
occasion critique. Cest encore le gouverneur de 
Batavia qui, sous les apparences June czhaude ami- 
tié , a voulu lui fournir une garde dlioaaeur. Cette 
garde est composée d'un bataillon de' Néderlandats. 
Tous les factionnaires sont de ce bataillon ; et les 
ministres du sultan, ses fils même, ne peuvent ap- 
procher de Sa Majesté qu'auparavant ils ne se soient 
adressés au dief de poste qui délivre les permis, 
s'il juge qu'il n y a rien à craindre pour les intérêts ' 
de la compagnie. Il est vrai que ces précautions 
sont supposées être prises pour la plus grande sû- 
reté du prince. 

La ville (!<• Bantam n'est pas un port de mer. 
\a hai? est entourée d'un nombre infini de petiires 
îles , dont la principale est Poulo>Panjang, ce qui 
dans l'idiome javan signifie île longue. Au fond de 
or golfe , qui est très sûr , se trouve l'cinboucliuro' 
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une rivière; il ikot attendre la marée pour la re* 
nionter; car dans k moment dn reibn, eUe pourrait 
à peine porter line chaloupé. Cette embouchure 
est commandée par la forteresse^ dé Spili^jcà ; à 
environ un nulle dn Mtloral on trouve Ui ville de 
Bantam. 

Sur Fune et Tantre rive sont des routes appuyées 
sur (les pilotis feits par des Hollandais. Dans les 
jours de calme , on remonte à la ccwdelle les oi^giie- 
FKf ; ce sont i\cs barques du pays ({ue traînent des 
Javans el des Clnnois. Ces derniers sont répandus 
dans tout l'archipel de l'Orient , soit que la domi- 
nation étrangère des Tatars>Mandchoux les ait por- 
tés à s'expatrier, soit qu'industrieux et éclairés, 
ils trouvent facilement h s'enrichir dans ces pays y 
moins avancés dans la civilisai ion industrielle que 
la Chine; il est de fait (jue l'on en rencontre beau- 
coup dans toutes les îles de la Sonde. Ce sont eux 
qui fouillent les terres <lu Paucnbalin, ou prince de 
Landak. Avant eux on croyait les luiiios t'puisées; 
mais .irrivés avec les uiacluncs do leurs pays, et 
des procédés c'conouii([ucs et avantageux, ils eui'enl 
bientôt rendu très productives leurs exaivations. 
On peut dire que c'est rindustrie des Chinois qui 
vivifie ces îles. 

En arrivant à Bantam on n'aperçoit pas la ville; 
ou ne l'aperroit même pas ([uand on y est entré. Il 
ne faut pas se faire une idée de ces cités oi'ientales 
d'après les nôtres, ou d'après celles que les Poilu- 
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gais fi les Nédpr^Qd^ ont Mtks àm cet )ieui(. Si 
ce i^'ëtaient lç9 f»f^ffce|^ du Dia^wnit f( fM^fTt 

ùa oroirnit «e ^9i>V^ ^ ^ fA^Ml 

cette capiudej OQ font oà et là des cabanes coa* 
struites de roseai^ rpcf^pis On s'avance su 

milieu de ces habitations, <]ui ne sont jamais adofl^ 
sées les unes contre les aiitres. Les rues sont dos 
cbeminai ces cbcroins coaduisent au Pacheban; 
c'est une gnmde ^laii^e découverte (|ui est au Sud, 
et qui se prolonge jusqu'au pied ^e. baltes woiUa- 
gnes qui bordent l'horizon. 

Cette plaine est coupée par la rivière. Sur ses 
deux rives sont dispersées le rqstfvnt des habitations 
qui complètent cette capitale. 

Il y a quelques édifices plus inipoi tans dissémi- 
nés au milieu dos huttes des Javaus ; ce sont le 
temple de la Circoncision et la mosijuée. Le temple 
oii l'on a coutume de circoncire les enfans est sup- 
porté par de nombreux piliers. 11 est ouvert de tous 
les côtés; le dôme est parsemé d'étoiles grossière- 
ment peintes. La demeure de Tyman est souter- 
raine ; c'est une trappe cpii conduit à uue cspi-ce de 
grotte placée sous le pave du temple. l)aus ce ré- 
duit sont conservés tous les ornemens , tentures , 
tapisseries dont on décore l'édifice dans les grandes 
cérémonies, connue la circoncision des enians du 
sultan ou des notables de sa cour. 

La mosquée tient du goût chinois, lillc parait 
avoir été bâtie par des architectes venus du câesie 
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empin. Ce sont des munilles ôrcalaires et percées 
d'tiAe grande porte. Au-deasus, à la manûre des 
FiiMouy il y a un toit de bvicpies irérnisséat; mr ce 
toit il t'en trouve un autre de aiâme feariey maie 
plus petit; sur oebiî^à un troisième qui est su^ 
muBià d'un quatriàme^ mais toujours en décrois- 
sant ; enfin il y epa un cinquième ; cdui-Ià est le plus 
petit , et n*est sunnoilté que d'une boule. Quant à 
l'intérieur de cet(e mosquée^ il ne me fut pas permis 
d'y pénétrer! les scrupules religieux du suktans'oppo> 
sant à ces visites des infidèles. 

Les Ghinoîs, dont on est cassaiUif et qui y pleins 
de prévenances et d'un zèle offîâcaxy finit ici l'office 
de dcerone , assurent aux étrangers que cet édifice, 
avant que la religion du prophète eût été introduite 
dans l'île, servait aux sacrifices humains que les 
Javans offraient à leurs idoles, et (jue ce n'est (|tic 
depuis que rislamisinc a pénétré cliez ces insulaires 
que , changé en mosquée , il a eu une autre dc&ti» 
nation. 

La rivière se divise ici on deux bras , qui courent 
en sens opposé vers la mer cf ne se rejoignent plus, 
Lo lon<; de leurs riva<;»\s sont U s magasins royaux. 

il n'est jias tat ilc de (l(;\ iiu r <juels sout les arraiigc- 
mens du sultan avec les Nederlandais; mais il semble 
que le commandant délégué ici par la Chambre de 
Commerce de Batavia, prend autant de pait aux 
ventes ilu poivre , du coton et du girolle du prince 
que ses iughcbis , ou ministres. 
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Lonqu*on veut fiûre des achats, on se présoite 
an bureau commercial dirigé par le» préposés de la 
compagnie, où Ton fiût la déclaration de la quantité 
do denrées que l'on veut acheter dans les magasins 
du sultan. On jreqok, une permission avec laquelle 
on se présente-aux susdits mnpsins. Alors, à Feiïetde 
procéder au poids et à la vente des marchandises, 
s*assemblent des inghehis et des douaniers néderlan- 
dais. La mesure untée est le pMe, qui équivaut à. 
environ cent vingt-dnq livres. Le prix total des mar- 
. chandises doit ôtre compté stir-le-champ, en pré- 
sence des préposés néderlandais et bantamiens. L*or 
et Targent sont enfermés dans un cofire que scellent 
ceux qui ont présidé à la vente. 

Je n'eus qu'à uio louer des piocc-dés et de la droi- 
ture des deux ingiiebis avec qui mes acliiits me 
mirent en relation. L'un d'eux , Poang-hug , était 
gendre du roi ; il s'était distingué dans une guerre 
([ue son maître, conjointement avec ses alliés d'Eu- 
rope, avait portée à Toidan-Iîauvang, dont le mak 
ou commandant refusait de pavei- le tribut au sul- 
tan. Ce pays, situé au uiuii de l'ile de Java, est cou- 
vert de fortts de poivriers et de cainieiliers. Je suin 
porté à croire ([UC ce fut priiu ipalenient la rieliesse 
de son territoire qui le Ht trouver con[):d)ii! de ré- 
bellion par les Néderlandais et le sultan , et ([ue s'il 
n'avait possédé que des dunes incultes on n'aurait pas 
songé à exiger de lui hommage-Iigc. Quoi ^u'il «ai 
soit, Poang-bug cul l'honneur de faire le mak pri- 
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scmmer. Cela le mit en si haute estime dans l'esprit 
du sultan qu'il lui donna en mariage une de se» 
filles. 

' I/autie de mes deux amis était originaire de Cej' 
lan. n avait été assex heureux de se sauver de eette _ 

île après avoir fiiit un mock. Le laoA est une ven- 
geance horrible usitée dans ce pajs. Dès qu*un Gey- 
lanaÎB a reçu une insulte, il fiât vœu non-seulement 
d'immoler son «naerni, mais encore tout ce qu*il 
pourra de Tespèce humaine. A cet effet il s'enivre 
d'opium, il tire son cris et court dans les rues en 
frappant tout ce qui se rencontre devant lui. Il crieï 
jémockl amockl c'est-à-dire tuel iue! Il immole (mt- 
dinaironiont beaucoup de personnes avant d'être ren- 
verse. U se défend en furieux , et avant ^expirer il 
est heureux s'il peut seulement blesser celui qui s'est 
rmdu maître de lui; car son cris étant empoi- 
sonué, s'il la atteint de ce poignard; sa mort est cer-- 
taine. Pantou-kalir , ce Ccylanais, avait pu s'échap- 
per do nie après avoir couru un mock. 11 vint à 
Banlam où un tel exploit ne lui fut nullement im- 
pute à infamie , ees peuples asiatiques regardant la 
vengeance comme une chose très honorable. Les 
mœurs du pays approuvent ces actes de frt-nésie san- 
glante; aussi son mock ne l'ciiipi'ciia pas d'être bien 
accueilli par le sultan : il ctait, au moment de mon 
arrivée, inghehi de ce prince. 11 me raconta lui- 
même en mauvais ncdei landais mcli- de portugais, (jui 
.1 cours dans les îles de la Sonde, son aventure. Je 
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régalai ces inghebu à mon botd, el ik me pro- 
mireat de me prëienter au sukan. 

Mais le plus dUBdle était ^d>teiiir la permission 
do commandant du poste Àéderlandaia , permissbn 
sans laquelle la sentinelle de garde à la porte du pa- 
lais ne laisse entrer personne, ni Javan, ni étranger, 
n fidlait aller réclamer oette espèce de firman du 
commandant du fort de Spil wyck , et il était très in> 
certain qu'dle me lût accordée. Je jugeai qu*il était 
néoessaûre pour réussir dans cette démardic cPem- 
ployer un subterfuge. Je demandai à mes deux in- 
ghebis si le roi n'avait aucune maladie , disant que 
grâces à quelques études que j'avais fiûtes dant ma 
jeunesse à l*hdpital de la marine à Toulon , j*é- • 
tais assez expert «i médedne pour le gu&w. H me 
fut r^ondu qu'en dTet il était attaqué ^une fluxion 
sur les yeux qui Tincommodait beaucoup. Tétais en 
possession de quelques eaux propres à la gucrison de 
cette incommodité; aussi je me vantai de guérir 
bientôt le sultan. 

Dès que ce monarque eut spprb par Tînterraé- 
diaire de mes deux Javans qu'il y avait dans sa ca- 
|Âtale un Européen, un docteur qui possédait de 
menreOleux secrets pour guérir son mal dyeux,- 
il n'eut point de cesse que je ne lui eusse été pré- 
senté. Il délégua un de ses ofTiciers au commandant 
nédcrlandais; celui-ci ne put refuser \e laisscz-passer. 

Pantou-kahr et Poang-hug m'apportèrent avec 
grande joie ce passe-port le soir même qu'il fut dé> 
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livré; ils m'annoncèrent que le leadcntMÎn serait mon 
jour de présentation à la cour. 

Le désir bien naturel aux voyageurs d*a|^rofon* 
dir les usages et les mœurs des pays et des peuples 
qu*ils visitent, m'avait fait nie donnor pour un Escu- 
lape, quoique mes connaissances dans Tart d^ip- 
pocrate fussent à peu près nulles. Afétant ainsi aven- 
tur<^ je me proposai de jouer mon rôle le mieux 
qu'il me serait possible; seul» nirnt ce (jui m'inquié- 
tait, après aveu* réfléchi, c'était la crainte que Sa 
Majesté ne me retînt jusfiu'à son entière gncrison, 
ce qui n'aurait pas laissé que dctre très embarras- 
sant pour moi. 

Ainsi ce fut moitié joyeux d'avoir réussi dans 
mon projet de voir la cour de ce potentat malais, 
moitié retenu par l'appréhension d'ttre pris ( oiniiie 
un oiseau au trébuchet, que j'attendis le moment de 
franchir le seuil du fort du Diamant, où le monarque 
fait sa résidence. 

Ce sultan est porteur de tant de noms ({ue y. ne 
sais par lequel le désigner. C'est en projKïrtion de la 
longueur de cette kyrielle que le respect des sujets 
augmente pour Sa Majesté : aussi ne s*cn fait>ellc pas 
hnte, et de plus accueille tous ceuic que ses amis , 
les Nëâerkmdais , lui donnent. Ceux-ci ccmnaissant 
le Ëûble de ce prince le grati&ut de titres nombreux; 
^ rknt sans doute en eux-mêmes de cette jonglerie , 
tovA en le tenant pour ainn «fire prisonnier dans leur 
forteresse, ils paraissent ▼eiller amicalement à la con- 
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sorvatiou de ses jours précieux, et ne le qualiiieut 

que de fils du Soleil. 

Il est probable que mes deux amis firent sonner 
si haut mon mérite à la cour, que le monar([ue ne 
erut pas recevoii- moins qu'un honune des plus ex- 
traordinaires en moi : la fleur des Esculaj)es et la perle 
du sa\oir de IXkeideiit. Aussi Sa Majesté ne crut pas 
devoir se dispenser de me faire écrire par un de ses 
ingliebis. Ct; lut dans cette missive officielle que je 
connus tous les noms de mou malade. Voici la teneur 
de celle épîlre : 

. « Moi f sultan Mangkœ-Bcewaua-Sepœ-Senope-ïie- 
Hingnalogo-Rahinontiala-Saydi-Ponotogom»<^liahi- 
lat-bilat-Djocjokata-Ârtimaniga, prince de Bantam, 
issu du Soleil d'or , celui à qui appartiennait les 
mines d*or et de diamant , pr(jpriétaire des Corles 
et des États qui sont au midi de Java, grand seigneur 
des pays à épiceries, habitant de la magnifique capi- 
tale deBantam, élevée au-dessus des autres pays, duc 
de Pontianak, marqub des régions oonijuises de Tou- 
lan-Bauyang (les Néderlandats lui ontfidt accepter ces 
titres), je suis désireux de voir en mon palais le sage 
etexcellent docteur français arrivé d'Europe.» Poang* 
hug et Pontou-Kahr vinrent m'apporter cette lettre, 
et me firent entrer dans un palanquin que m'envoyait 
le sultan. 

Faut^il le dire : tous ces honneurs loin de flatter 
mon amour-propre ne fiûsaient naître que de tristes 
pensées dans mon esprit; il me semblait que si l'on 



avait eu inoins do provenances pour moi, on se sciait 
attendu à de moins grands miracles , à une cure 
moins mervcillcus<'. Quand j'avais eu l'imprudenci" 
de vanter quelques oUules que j'avais faites jadis eu 
médecine, je désirais nu; <^lisscr dans le palais , don- 
ner quelques conseils, quelques remèdes innooeiis 
au Roi, et m'en letourner après avoir pris une idée 
de oello cour. L'amour du merveilleux , assez natu- 
rel aux hommes civilisés et incivilisés donna un ra- 
pide accroissement à mon mérite dans renLoina|;e 
du sultan; aussi ce fut un jour solennel que celui de 
ma réception à la cour ; et les femmes du Harem m: 
iîireat pas moins curieuses de me voir que je Tétais 
de les mr elles-mêmes. 

Le iott du diamant, de construction portugaise ou 
néderlandaise, est garni de bastions et de plusieurs 
demiplunes. Les embrasures sont garnies de canons, 
tons de fonte européenne, à l'exception de quelcjnes 
pièces de moindre gfosseur , coulées par les Javtins, et 
quiabnt r«ifi»rcées de plusieurs grosoecdesde fer pour 
lesempêcher decrev». Les remparts peuventavcHir de 
qqinze à vingt pieds de haut On pén^redans le fort 
par une porte tournée vers la ville et où se trouve 
un pcnt-levis. Cette citadelle est entourée d'un fdssé 
qui est inondé dans la saison des pluies et des débor- 
démens; mais pendant le reste de l'année , il est à sec. 
Au reste cette forteresse est enfoncée aind que la ville 
au milieu de bosquets de cocotiers : il fout y arriver 
pour la découvrir. 
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CesOrienlaux ne sa vent mieux (»''inoigiier<hii<;sj)CHt 
et de l'cstimcauxgeiis,qu'on faisant beaucoupde bruit ; 
ainsi ce fut au bruit du canon que l'on tira à mesure 
que mon palanquin s'avançait, ([ue nous fûmes reçus à 
la porte principale par une foule de prétendus musi- 
ciens qui, faisant lésonner à leur manière d'aigres 
clarinettes, des tamljours de différentes grosseurs, 
des tam-tam , des flageolets , des bassins de cuivre 
frappés avec rapidité et dos triangles en fer, pro- 
duisirent un charivari à ne plus s'entendre. 

Dans l'enfoncement du fort se trouve le palais : 
c'est un carré oblong qui peut bien avoir cent mètres 
de longueur et soixante de largeur. Ayant d'y arriver, 
on voit à droite les ëcuries dtt mltin et les femÎM» 
oU sont les earrowoa drat le commandant de Batavia 
lui ff iiit cadeau, et ht palaaqnin* de la couronne. 
A droite est un édifice que je pria pour une mosquée. 

Dana la oour i|ue forment ces bétimens , les gardes 
du sultan ^étûent rangés en haie ; il y avait force 
étendards, flammes, banderoles de diverses couleurs, 
sur lesqueb étaient peints une manière trandianle 
des dragmis, des tigres, des ëléphans, des coulen» 
vres, le soleil, la lune et tout ce qui formait la lAy- 
thologie de l'andenne religimi du pays avant Fétà- 
blissement de Tislamisme. Ces figures formant les aiw 
mcnries du suhan, il paraît qu'elles sont demeurées 
sur ses étendards sans conserver le caractère mysti- 
que qu*dles avaient du temps de TidolÉtrie primitive. 
Après avoir traversé cette forêt d'raseignes bi* 
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larresy nous arrivâmes au daim , ce qui signifie àam 
la langue du pays le logement intérieur. C'est d'abord 
une suite de pavillons : ils entourent le bâtiment 
principal qui s'élève surmonté de plusieurs toits ver> 
nissés à la manière chinoise. £lle paraît , cette archi^ 
tecture, être extrêmem«it goûtée des Orientaux. 
Au-dessus s*élève une tour ou |iai4eou qui peut bien 
avoir une quarantaine de mètres au-dessus de l'édi- 
fice total. On dit que c'est dans les étages de celte 
tour que sont les chambres tics épousos du sultan. * 
Celle qui est le plus eu faveur habite, en signe de 
son elévalion , la chambre la plus haute ; et. à me- 
sure <pie l'amour d(^ Sa Majesté diminue pour les 
autres, elles sont logées plus bas. 

Nul soldat javan ou néderlandais ne; [)éuctrc tians 
le daim. Le service intérieur n'est fait (jue par les 
femmes légitimes et les concubines du sultan. .Son 
sérail est extrêmement nombreux : chambellans, 
cuisiniers, domestiques, tout est féminin. Ce sont 
aussi des femmes qui montent la gaide dans l'iulé- 
rieur et fout le service de gardes-du-corps. 

L'entrée du daim n*est guère imposante i il fiiut 
8*incltnia' pour s'introduire dans cette espèce de trou. 
"Slle se ferme par une herst; qui tmnbe lorsque Ton 
est entré. Nous nous trouvâmes tout de suite dans 
une salle qjMicieuse fiûblement ëdairée par quelques 
ouvertures; les murs grossièronent récrepis sont 
couverts de bonnets de plumes, de cottes de mailles 
matelassées , d*armes indiennes. Je supposai que 

N. Amf ALES «Bs V^"". — a* s&sl, — xi. a 
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c'ëtaient-là des trophées , et que ces dépouilles attes« 
taient les victoires du sultan ou de ses aïeux. De» 
femmes esclaves jouaient de leur gomgom^ mais leur 
musique n'était pas plus harmonieuse que la pre- 
mière dont nous avions ôU' réf^alés. 

Ceci n'était qu'un vestibule. Au fond dr ccllo 
spacieuse salle so trouvait la porte dos appartcmcits 
royaux. Ija seconde pièce était propre et iiu iihiee 
d'ottomanes (|ui formaient autour de la sall(> counnc 
un divan turc. Tous les meubles t-faieiil dans le 
goût chinois, ce qui me fit conjecturer (pi'à ceUe 
extrémité de l'Orient la (^hine est à la tète de la 
civilisation et du lu\e. Il est probable que le eom- 
maudaut nédei laudais a fait <ies preseus à l'Euro- 
péenne, ù son ami, le sultan; mais je crois que ce 
qui vient de nos manufactures cadre peu avec le 
goût des indigènes, et que toute leur admiratioii 
est pour ce qui vient du céleste empire. 

Au milieu de h. salle était une table peinte en 
lacque. Elle était diargée de vases de porcelaines, 
dgns lesquels se trouvaient de l'arec et du bétel que 
les Indiens mâdient sans cesse. Il est dans féti- 
quette de ne se présenter devant le roi qu'avec de 
pareils ingrédiens à la bouche. Ces productions vé* 
IpStales sont supposées donner une agréable odeur à 
l'haleine. Ëifin nous parvînmes à la troisième pièce 
où était Sa Majesté 

Elle était assise au bout d'une grande table y sur 
un fiiuteuil de Êdirique chinoise. Autour de cette 
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table, et à une certaine distance du roi, étaient 
assises )6$ rfliiMS, m nombre de» cinq. Quelques- 
nom aiMHMt det «nfiou «i hu âgé. Nos întrodno- 
teurs se pvoslernârent et ^avtntârent en rampant 
le plus bas possible. Us me présentèrent et aUàrent 
fl^accroiipir sur leurs talons au bas bout de la salle. 
La oonr n'était composée que de femmes; mais les 
reines seules étaient asnses à la table du roi Tout 
ce qui était d'un rang inférieur se tmait ddKmt le 
long des murs de la salle. Le costume de ces fonmes 
était ési plus séduisant Elles étaient ceintes <f une 
pièce de satin bleu parsemée de perles et de bril- 
lans , et bordée d^une frange en argent qui leur ttmi- 
bait à mi-cuisse. Leur sôn était découvert; leurs 
,dieveux redressés, comme ceux des Chinoises, pré- 
sentaient un aspect lisse et très luisant; attachés au 
sommet de la tête, ils se repliaient pur derrière en 
bourrelets. 

Les femmes qui remplissaient les fonctions do- 
mestiques, portaient des plats d'argent remplis d*a- 
rek ou de bétel. £lles venaient en présenter aux 
reines et au roi, quand on leur en demandait. D'au- 
tres tenaient des cassolettes, d'autres des miroirs, 
d'autres des boites à tabac en or, d'autres de longues 
pipes. 

Mais derrière le roi s<î tenaient celles dont l<'s 
fonctions sont complètement militaires. Ce sont de 
véritables gardes-du-corps, montant alternativement 
et pardétacliementlagardeauprèsduniouarque. £llcs 
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étaiieDt années de grands cris d'ur dans leur four* 
reau. Ces cris sont des cimeterres de moyenne lon- 
gueur, mais sans l)audrior, sans cointuron. Aussi \e& 
f enuncs les portaient-elles à la main sans les tirer du 

fourreau. 

Le sultan me parut être un liônimo <ie cuupiantc 
à cin(juantc-oin(| ans. 11 avait peu de l)arhe, et ses 
cheveux étaient liés par le liant , comnie ceux de ses 
fenunes. 11 était revêtu d iine longue rohe biocK-e el 
chamarrée d'or; les manehes en étaient extivineinent 
larges aii-ilessus du coude; mais elles se rétréi issaieut 
et devenaient collantes sur l'avant-hras et se lermi- 
naienl au poiguet, autour ducjuel elles étaient ser- 
rées par une rangée de boulons tjui me parureut être 
de perles ou de diamaus. 

Sous sa robe il avait un pantalon à la turque; se» 
souliers étaient uissi à la turque, recourbés par la 
pointe. Sa taille âait moyenne, sa gravité digne 
^un bonune qui avait tant de titres, et qui par là se 
trouvait dans Vobligation d'imposer par beaucoup de 
majesté. Son teint était d|un brun olivâtre. Il por- 
tait souvent à ses yeux chassieux une pièce d'étoffe 
avec laquelle il les essuyait. 

Ses fiivorites ne me parurent pas toutes de la pre- 
mière jeunesse. Mais celles dont les belles années 
étaient passées avaient jadis possédé Taffection du 
roi, et lui ayant donné des enfiins, avaient été éle- 
vées au rang de reines ou de sultanes. Il y en avait 
qui étaient dans la fleur de l'adolescence, mais bru- 
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nes-olivâtres. C'est la coulcair cic l'espèce humaine 
flans ces climats; ce qui n'empêche pas que les Eu- 
ropéens ne s'habituent vite à l ette teinte hâlée, et 
n'apprécient la douceur et l'agrément de jces phy- 
sionomies féminines. 

T/interprète, qui porte le titre de pangorangue , 
ou chef (les Ingliebis, reste assis sur ses genoux de- 
vant le roi, on signe do rospeel. 

snlt^ni nie doniaiida si les niédocins d'Ein'ope 
avaient pins de Inlens que ceux do la (.'.liinc. Je ré- 
pondis (|iie les gouvernenions oiiropé(Mis ne négli- 
geaient non pour ravancement de la médecine, et 
«pi on elTet, grâce auv étahlissemens (pi'ils avaient 
formés, cette science avait fait beaucoup do prcigros. 
Il me demanda, après que j'eus visité ses yeux , si sa 
g uérisoii serait prompte. Sa ([uestion m'effraya. Je lui 
répondis qu'il n'y avait aucun remède infaillible; 
mais que cependantr je présumais Men de VêtiA de 
ses yeux ; et que voyageant diez les peuples divers 
pour m*instruire dans la connaissance des sinqtlos , 
et oonipléter par l'étude de leurs diverses propriétés 
le savoir que Ton puise dans les livres , je pourrais, 
si mes remèdes Vêtaient pas ^Bcaoes actu^ement, 
s'ils n'obt^iaient pas un sueoès entier, ce dont néan- 
moins je doutais, je pourrab, lui dis-je, revenir 
dans six mois , après avoir puisé de plus amples 
connaissances dans de nouvelles excurnons , et lui 
appliquer des topiques dont Teffet serait miracu- 
leux. 



Ce raisonnement évasif ne satisfit pas le sulun. 
Ce renvoi de la guérison à une autre époque, ne 
parut pas lui confirmer la haute idëe qu'il avait de 
mon savoir. Je lui tâtai le pouls, j'examinai de nou- 
veau ses yeux, et je lui donnai, pour les hu- 
merter, une fiole d'une eomposUion d'eau-de-rose, 
mixtion Ic-nitive, cjui ne pouvait que lui faire du 
bien. Je le (jucstionnai sur ses alitnens ordinaires. 
Il parut étrangement surpris de cette domaiule. Il ne 
lui était jamais tombé dans la tête que ses mets eus- 
sent quelques rapports avec ses yeux. Je lui expli- 
quai que le sang était l'agent plus imint'fliat sur 
l'organisme animal, et (jue la (jualité du sang dé- 
pendait du giiM-e (le la nourriture qui le formait; 
que si le sang était vicié, aigri par les aJimens, la 
maladie de ses yeux empirait au lieu de diminuer. 
Cette ezplicftlion, que je rendis aussi elaire que je 
pus , captiva le bon-homme. H en cawa avw tes 
fiMumes en langage javan, et recueillit leurs avis. 
Je ctam que la dëdûon du comité me fut flivorable. 

Il me désigna les mets qui paraiaeaie&t «N^dinaire» 
ment sur sa table; mais ce n'étaient pqiar moi que 
des noms nouveaux et sans signifieatimi. Je lui àc 
mandai s'il y entrait beaucoup d*^ioes ; car ea eflfet 
la cuisine des îles de la Sonde est diargée en poivre, 
cannelle, girofle, etc. Il me rendit que ses ragoûts 
n'étaient pas plus épicés que les autres. Sa boiison 
était un vin de palmier très fort; ot en d^it des 
dogmes du roahométisme qu'il suivait, il avait assee 
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de penchant pour les spiritueux , dont ses amis,' les 
Néderlandais, ne le kissaieiit pas mtiMpier. 

le ne loi dûlimulai pas que son régime avait Ik;- 
<;oin d*UBe réforme ; je lui fis sentir le mauvais effet 
des boissons fortes dans son état; je les proscrivîs en 
considération de sa précieuse santé, et les remplaçai 
par des potions édulcoréos. Son pînang (préparation 
de betcl et d'arck) était encore très contraire au calriio 
que je voulais mettre dans son sang; aussi je lui con- 
seillai de s'abstenir de cette mastication excitante 
jusqu'à ce qu'il fût totalement guéri. Il fallait aussi 
qu'il étendît ses suppressions sur sa iiourriUii e liahi- 
tuelle. Je lui permettras iesalimens fades j le riz sans 
assaisonnement acre. 

Il satlendait do ma part à cjiuîhjuo sj)ccjfique mi- 
raculeux , à qucl<iue onguent d'une vertu surnatu- 
relle qui, appliqué extérieurcuicnt , pût le guérir 
dans deux ou trois jours. C'était le moins qu*il dût 
recevoir d'un grand docteur d'Europe. Quoique déçu 
dans aes espérances, il promit de suîvtc le r^ime 
que je lui avais prescrit Quant à la fiole il voulut 
en fidre usage snr-le-dnmp. Il se nettoya les pan* 
pières avec Tean bénigne qu'elle conteuait; ces lo- 
tions &ites il dit prouver un mieux sensible. 

Gomme c'était l'heure de son , il voulut que 
j'y assistasse pour voir la qualité de ses (dim«BS. Il 
pensa que je pourrais mieux en juger si je les goûtms, 
et décider en connaissance des dmses ce qui pou- 
vait lui élre permis et ce qui devait lui être défendu. 
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On mit sui- la table une nappe bro<lée de coton 
(le diverses nuances; et représentant des oiseaux, 
des fleurs, des animaux ; elle; était si épaisse qu'on 
pourrait la comparer à nos tapis do pied. Sur cette 
nappe; on étendit devant le roi un tapis d'une cou* 
leur écarlate très vive. 

I^a table fut couverte de plats qu'y déposèrent les 
esclaves préjiosées à la cuisine : c'étaient des tortues 
cuites au pînient cl au girofle, des poulets, des pois- 
sons confits dans du sucre, du vinaigre, de la can- 
nelle et de l'arek; c'étaient des ouantigs, espèce de 
lapins du pays quW laisse macérer long-temps avant 
de les faire cuire en remplaçant les intestins par des 
bouquelB de tanuurin, dë feuilles de poivrier et de 
cannellier ; mau sur le tapis du roi il ne fut plaeé que 
des mets les plus rediercliés, et dont il nuingeait 
seul : c'étaient des oiseaux confits à peu près dans 
des préparations semblables à celles que nous ve- 
nons de décrire, des écurrails que Ton engraisse dans 
les ménageries du roi, et dont la sauce est supposée 
posséder la propriété de doubler les forces du rai, 
des fti%of, qui se nourrissent de fourmis en plon- 
geant leur langue dans les trous; c'étaient des flori- 
cans, e^èce de grues que l'on fiiit venir de Itle de 
Geylan, et qui sont expédiés de Colombo tout apprê- 
tés et avec une farce d'épiceries qui en empêche la 
corruption. Il y avait des plats remplis de mangues, 
de pampelmoses, de tamboes et autres fruits. Usant du 
pouvoir que me donnait ma nouvelle qualité, je fis 
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sais ti*op commeiit l'appeler) qui me parut tout parti* 
culicr. Elle coQiinençait sa phrase avec tant de rapi- 
dité qu'il n'était pas possible d'y rien entendre; mais 
à nu sure qu'elle approchait de la fin du vers elle ra- 
icnlissait sa voix au point de la traîner très lente- 
ment, et de peser long-tenips sur la dernière syllabe. 

Le sultan, persuadé que j'allais achever mes études 
cosmopolites en parcourant les diverses régions de 
la terre, ne voulut pas, par respect pour la science, 
me retenir dans ses Etats ; il me laissa la liberté de 
partir quand je voudrais, s'infoniiaTit sculcinont de 
répo<{uc do iiKt réapparition à Bantam. Je iixai ma 
seconde visite à six mois. 

Ia's deux inghebis m'accompagnèi'ent. Je trouvai 
encore la cour extérieure remplie des gardes ranges 
en haie avec leurs handeroUes. Le canon tira pour 
ma sortie comme pour mon entrée. 

Cette entrevue avait râuaià mon gré; mais ci let 
dangers cpic j'avais craints s'Àaieiit heur^iaement 
évanouis pour moi, il était des tribulations aux- 
quelles je ne m'attendab pas qui vinrent m'assaîUir 
au'numient où je me iSSicitais de Hieureiise issue des 
dioses. 

Bantam n*est él<ngnë de Batavia que d'une quin- 
zaine de lieues ; mais il n*est pas possible de finre la 
route parterre à cause des montagnes impraticdblea 
qui s'élèvent enti^ces deux villes. Cependant les Né- 
derlandais ont éAli une ligne télégraphique qui en 
peu de minutes instruit le commandaUt-géncral de 



,^fg «otook» de rin<»e * 

Hk i. peur«.t "t^-«-'- ' 



via. Un FVa*»^^'^ . , j,, par* 

k colonie, la poiitiq"^ j^dti^-^^^"^^ ^oo, 
«mcfaa de cet é^èneinei^t^^^ ^uelq^"^ '^hés 
Pest, elle craignit qii'i' yci^-^ '^^itan 

que l'on n'eut été ou^^'^^ ^g^ri^^"^''"^ ^ <^es 
détention réelle et son ^^^^0t et à leur gg^^ 
gers qui exploitent à leiii* p 
duction$ de son empire- ^'^s^^^^^ ^'^tt, 

Aaaû ordre fut donné ^^^^ Je sultan. ^ 
deur s«»cret qui avait trait*^ ^ j^^gffs pi'*^^"*^des ^ 
vis arriver à mon bord de^ gt^^ rendre ^ 

ficier qui me montra Torf!»*^ ^fili^ aussi soi^^ ^ 
Spilwyck. Mon navire fut ^^^'^ s^^"*^*'^*' JUçj 
nons (lu fort et amarré en otii*- ^^j^ moij 

qu'il y eût quelque chose de *»etit*^ ^ ''l^v ^ 

Cette forl( lisse renferme ti**^ af^^^^^^ Y ^ 
une place publique plantée <J*Jl<5^''**X^^^ 
nison est une population île 1^''^'^''^^*'^ ôOVjw.^ > 
fans. Deux cents hommes de trOl*Mr^' 
perdus au nnlicu de tous les ^^^^'^^''^i^^iteti^ 

eonimainlant , qui parlait ^| 
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vite, 1110 fit siiliir un intcn'ogaloirc. J'étaû allé en 
qualité de médecin chez le sultan, avais-je mon tli- 
j)l<')mo? il fallait sur-lo-champ justifier par IVxliibi- 
tion de ce papier le tiln; cjuc j'avais pris, sinon j'é- 
tais un oinpiriqiic fpii avait compromis la santé de 
Taliic auguste dos Pays-Iîas. Je répondis (jue dans 
ma jeunesse j'avais étudié en médecine, maistjue dtv 
tourné par les évèneiiu ns j)()litiques de celte étude 
paisible, j'avais suivi la ( arrière de la marine; que 
cependant, sans -avoir jamais obtenu des titres dans 
les bopitaux , j'avais acquis assez de connaissances 
médicinales pour la guérison d'une fluxion d'yeux, 
et que c'était fort de mon petit savoir que j'avais 
&it une visite au sultan lorsque Sa Majesté avait ré- 
clamé mes servina. 

L'interrogatoire en resta là pour le moment. Pro- 
cè^'verbal fut dressé de mes réponses et envoyé au 
oonsôl cTadministration à Batavia. On fit des per- 
quisitions de tous mes papiers à moa bord, et tout 
ce que Ton trouva fut expédié conjointement avec le 
procès-verbal. En attendant j*eus la forteresse pour 
prison. Seulement il me fut interdit de m*avancer 
sur la plate-lbrme du côté de la rivière, de crainte, 
je crois, que je n'établisse des colloques ou une cor- 
respondance avec mes gens demeurés dans mon 
navire. 

Le Néderlandais établi dans Tlnde a une manière 
de vivre difiérente de ce qu'elle est eu Europe. 
Sa pesanteur se change dans l'Inde en une indo- 
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forte. JExiSf"^*^^^ . e« •'^*</îe // 

sites; là, ^s^*r^xx^*>*^^'^ . ""^^turcj // 



r 



mer a pipe. leur natoreJ ; 

son,. il. o« éU^oatlL..^''^ 

tance, lis no»c sorte iju'iu 

Jiel ils «>n t --''^''/:,;pWces gc'ci > 
domestique de i^^^' ^ vices et w 

de les corWg^^'- * 
vaises inclina ti « - ^^^^ contribue^. 
Qi.antaux f'^'" '^^""1 j'j^ indien, 
nt do la vie du ^^-//^^^ ^ie« queJe.^ 

à toutes les visites ^^'^ * ««attcntioa ' 

elles nesont l'ohjot '^'^''^'j.^ smlutsd'^^ 
Aprùsqu on leur a aa.-3S^^^^ 

la conversation sur ^^^^ tout «>«^^^' 

Claies , el les dan,es soi^ ^'^^^l^em../ 
trouvaient pas. Aussi ^ ^il «e /; 

pour la parure: tout J 
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jupon qui même est queltpiefois aale, et les 

cheveux négligemment rassemblés; le soir, il est 
vrAÎy dles font toilette. Quant à leur esprit , il n'est 
pas plus cultivé que celui des hommes; leur éducation 
n*est pas plus soignéeque celle des enfans mâles, c'est- 
à-dire, que, livrées auxsotns de leurs esclaves , elles- 
ne s'appliquent à donner aucune culture à leur es« 
prit; elles ne se piquent d'aucune connaissance, elles 
ne marquent de la prédilection pour aucun art d'agré- 
ment. 

C'est durant mon séjour dans le fort de Spilwvtk , 
que j'eus l'occasion de connaître la société liollrui- 
daise : la population qui vivait dans l'enceinte d(\s 
murs m'offrait un échantillon de la colonie entière , 
les f(unnies des eniploves qui n'étaient pas européen-^ 
ou qui n'étaient pas venus d'Europe avec leuis moi- 
ti(^s , appai tenaient à cette classe élevée ([ui est 
rarislocratie do l lncle; mais je ne retrouvai rien eu 
elles de la grâce des Françaises, ni de la solidité des 
Anglaises. 

Je sollicitais du conraundant une décision sÉr la 
ridicule affidre^i m'avait été intentée. J'étais Sau- 
tant plus pressé d'en venir à une temiinaisoii, que la 
saison s'avançait, et que la mousson d'hiver pouvait 
me sur|»«ndre dans les mors des Indes, qui durant 
ces vents contraires sont extrêmement orageuses. Le 
commandant en écrivit à Batavia. Je joignis à sa mis- 
sive une protestation contre les griefe dont on m'ac- 
cusait. Les développmens dans lesquels j'entrais me 



comnmAJti do-MM t. , subis ^PpcJc 

tiquer on fit ^^j^^Mcr Je Mnini^i^^^ ^^^^^^'^^r 4 

•nWr fût c€»MMsis'^^ deucàs un pio,,^^^^'^ qu'on \ 
^rerba, AMXk^i <it^et cgIum qui avQi^^!''^^» €tj^ * 

ÛMMcet £xMt^M''vmlM& die tetnpa^ y^* 

*«OQavaiiI»gr«* *^9ticsJ''''^'"^*'J^^^ 

^mmsd'uMM m«^«fe*?M "avait ""'"'^^^ vf- 
«^«^ssaires pour m&rc^r, vouiaienr, ^,^7^ ^^•'^ fi> 
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prince fat, s&ems tic^ntG, BCMMsihlo nu^ ^ ^^v^^ ^ 

'a reconnaiwance ^« ^''^^i ^ 

<iontie ^ " ^ ^ '^^^ 

«ittenue l'inflamnMUio!» 
''■"i'va,t infiniment " 
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il écrivit au coininaiulant do .S|iihu( k en ma favcuf. 
disant qu'il me tenait pour iuchKh in cl liabile médrH iu. 

Je craignis qu'il ne poussât son zol»* jus([u'à «H-riro 
au commandant de Batavia , ce qui n'aurait j)as peu 
contribué à réveiller les soupçons de connivence. Sa 
reconnaissance ofticieuse pouvait m'ctre plus préju- 
diciable qu'd ne pensait; mais cependant je ne pou- 
vais guère reprimer les démonstrations et les témoi- 
gnages de mon malade en ma faveur. Heureusement 
dans le temps que les choses en étaient- là, et que le 
sultan réclamait avec instance ma mise en liberté au- 
près du chef néderlandais, il arriva qu'à Batavia la 
confipontation clesdeuz procès-verbaux avait été fiiite. 
Gomme ces deux témoignages séparés étaient .par&i- 
tement d'accord , le ccmseil d'administration ne vit pas 
sijet à une plus longue détention,. on décida que le 
repos de la colonie n'avait couru aucun risque dans 
ma visite au sultan, et que son avilir n'était nulle- 
ment compromis. 

Les appréhendons dissipées,.le conseil se trouvant 
suffisamment persuadé que la politique était étran- 
gle à cette démardie de ma part , il me renvoya met 
papiers, qui ne contenaient guère que des rélattons 
de voyage et des livres de compte relatifs à la cargai- 
son. Je pus enfin firancfair le seuil de la citadelle, 
revoir mon équipage qui était inquiet sur ma des^ 
tinée. 

J'aurais voulu mettre à la voile 8ur*le-cliamp, mais 
la baie était houleuse : le mauvais temps, les grains , 
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t^c'g^naKenC ln^M-^a Gt rend ■ 

^^tstrai^nls «cfo jtwmg ^oy> letcl'^^*^ 



«felUe de Java ; CuiC ce ffouvern^'^ 
""ODopole <f«» ^f^àcearâm, tmut U 
^ Pnmcey ou souM MM^tian, s'ùtuj 
"*«cede ces jja-^csî^*!.»» «fennée», <^ 
'e privilège fi>ixrMMMr VEurape. 

Tout était f»€9MMF xâetttreà U v©//, 

combien Sa MatjeatS St^it joyeuse 
^on ^tat. Lerora Utlmt de ht médech 
^^^itcrérfdic» moi, mMjrsiit pu être ^ 
autre, car le multMMM ^ésirmit mxw re 
envojrer un je g^MaMÊtptiiàs ro^ 
jue mieux cette ioi^^i <jii^ /a pre/n 
°" ^ort du Diamant anmit £été ma 
J étais dcsalnittf des BéyMMMMeMMTs de ce; 
P^ys. Je m'ejc,,^ «li^i» ^uejepm, 
^^^fàejoeUreAl» ^roile pour SQf, 
J^'^de avant d'être aMM ^< ir 
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absolu, mais il pouvait lucn voir à travers ces raisons 
le véritaMc motif de mou refus: et peut-être sentit-il 
pour In première fois le joug (|ue ses amis , les Néder- 
lantlais, faisaient peser sur lui, malgré foules leurs 
proleslalious d'anùlidet de hieuveillaiK e. (.cpondant 
depuis ma curt; merveilleuse, i\ n'y axait pas une 
femme dans le liareiu qui ne désirât me consulter sur 
sa santé. Chacune s'apercevait «le qucUpu; iiiconuno- 
dité, sans doute imaginaire, et réclamait les mt-di- 
camens du docteur français : c'aui ait clé le cas d'ex- 
ploiter cette réputation qui m'était acquis*; à si peu de 
frais ; mais outre que le liaaard pouvait fort bien 
ne m'étre pas toujours Êivorable, je pouvais aussi 
ii*étn» pas toujours aussi beoreux que par le passe, 
et GompnMnettre ma oélâvitë. Tai dit les vàntables 
raisons qui me portèrent à m*ëloigncr avec toute ma 
gloire, (pioiquc j'eusse bien désiré ne pas aflligcr par 
un relîis ce bon sultan. 

U m'envoja des présens, témoignages de sa grati* 
tude. Un matin nous vîmes arriver le hmg du ri- 
vage un détadi«nent de Javans an son de leur mu- 
sique discordante; du plus Icnn que nous les vîmes, 
ils commencèrent à jouer de leur tam-tam, de leurs 
flageolets d*airain, de leurs darinettes. Cette pompe 
nous annonçait quelque cbose ^important; aussi les. 
ministres du roi déposèrent-ils à mom hard les ca- 
deaux qu'ils Paient chargés cfe me remettre. C'étaient 
d'abord des pâtisseries, des confitures de poulets, des 
poissons conservés en saumure, tout ce qu'enfin le 



pays (j4rÉM'£tit: tJG g^lu^ ^élic^^ " 

fis l'ou ve^'tti^'^ <4(, 
prix. 

*t on s'e^j jt'Gtio €J M'rxi* , muais sn/jj 
attendu cjnG ic; j^g^^scMMt royal ^ 
exi J'Jut^jrtmx^MJLM* <fo oes oA/ef 



J« recu^ Gnc^r^ vlmm^ "visite ^ 
'^tou-ICaij j-- -UrO MïïAitaMi Aurait ( 
qui m'avai£ mmi^éfcMM^ tT^ccéde, 
■ était na^iActo / és'étJÊÛt jastetu, 
^^^cI<taQ«it mess médUcemma, £e«, 
coiQiiui|,^A2,£ cfu Spii-wick 

iVivàn* gvtSK-l d'tMMM^ ntMxioa, U 
pieds de« trmitS» qrti/ r^dai, 

l\ voulait st^oir €Êes expiiez 
**"Wdpatf»vi«> êt sf^€>uer iejot 
'■^"«"eoalèeena/e coxMtiaMiAit enco 

^ «ymptdnie» d'un-* ropture, 
™a«inteinpe,l;,Ve pour» moi, ne me 
<rfe fcon. Les Nédérlsua^^is a'anrai 

«'attribuer i nie» »iigr^«^«a<>™» ^ « 

«vait éclaté entre <»u* ^ ' 

" vu l'auteur <fa tout ^e/*» en iji^ 

^'«er «,r le, île, oombr^uscs qui 
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et qui , selon les Indiens , sont comme un collier de 
perles, placé autour de la rade, je m'éloignai de mon 
mouillage; je sortis de la rivière par la liautc marée^ 
€t bientôt je perdis clc vue le fort de Spilwyck. 

11 fallut louvoyer toute la journée, pour trouver 
le goulet de la rade. Ce fut un jour de fatigue et 
d'épuisement. Des coups de vent inattendus nous 
forçaient à naviguer avec nos basses voiles; mais, 
vers le soir, le temps changea, nous sortîmes par 
une brise de terre extrêmement favorable, et la der- 
nière chose que nous vîmes, étant à trois lieues en 
mer, ce fut la haute tour du palais du sultan, dans 
la citadelle du Diamant, tour dont nous avons parlé, 
et qui , couverte de tuiles vernissées , réfléchissait les 
deraien rayons du lolàl couduuit. 

J'emportais cependanl avec moi Tinquiétude d'a- 
voir peut-être oompcrnub TexistenGe de ce dief in- 
dien ; car, avant mon arrivée, il ne sentait pas le 
poids de ses fers, eten les brisant dans un mmnent 
de Beau dévouement et dliëroûme, que pouvait-il 
gagner à cette levée de boudiers? Les Néderlandais 
sont maîtres de tontes les fiirtîfications; ils ont les 
armes, ils ont les ressouroes, ils ont le talent; le 
sultan, sur qui peut-il compter? Les Javans,» dis- 
persés dans l'intérieur, n'ont ni discipline, ai cou- 
rage.!^ sultan ne peut pas lutter contre les Néder- 
landais qui , prodigues de démonstrations amicales , 
n'ont pas oublié de le priver de tout moyen de sln- 
surger, et s'emparant de tous les avantages locaux , 



r 

ne lui o^t: Mstiss^ d'Autre 

tute/lcî so^si ^izx^ 

Loi'^iC£i^<:T ^ clsjins un de , 
Dierco <£xj.i ii<s>i:Mt. comme j 
coins f/cî l'wjnivGrs , a.u cay 

casion rfo v<:>/jr- tjudfjuc cap 
j« n'ai ^iis jrM«M^"*^ c72e 
sur les ov^*w<?w^c?Mi»- l^ostdriei 
tain. Jo n'ai muliUg paw^ app 

su/taii n'^iMX'^ fMts c€>mj 
«xisteoce p^ir- jKfStiiitésq 
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COLOMB DE FERNANDO PO. 

SUITE (i). 



Clarence Cove, 5 janvier ittad. 

Notre établissement réussit à merveille : l'île est 
très fertile, l*eau douce y abonde; il j a d'escellens 
mouillages. Il est probable qu'elle devi^dra une 
colonie importante, et j'espère qu'elle sera heureuse. 
Cependant ne Mrait-ce pas une soirte de mauvais 
présage que remplacement préféré par nous fut le 
même que celui sur lequel les Espagnols avaient 
fixé leur^ choix pour leur malencontreuse colonie. 
Nous le conjecturons (Vaprès la découverte que nous 
avons faite de pièces de monnaie et d*une grande 
bouteille espagnole trouvées en ck usant ; néan- 
moins, on n'aperçoit pas la trace la plus légère de 
batimens ni de retranchemens. Les objets dont je 
viens de parler, et que le capitaine Owcn a envoyés 
à ratnirniitc, sont les seuls indices sur lesquels se 
fonde celle opinion. Toutefois les arbres sont plus 
petits dans cet endroit que dans le reste de l'île, et 
ont dû être coupés à une époque peu reculée. 

(i) Vo^eztomeYmdelaa'cérie. 




^tre 2o8 mains ^ la €!oiooie 

de 




M"'ils Jour- fVz>tiM'niiiS£ià<jnt ; ch ^ 



I^jouf rfo IS^oUl, le capitaÏD 
'ennelie deiiot^-*^ nou vei établist 
^^fice. La ct§i-ém€>iMie parut 
plaisir aux indigènes, qui avaie 
*'«feren paio/noMt cfw Ic^caL Toi 
^troupes foi'iriaMMt le €H>rtège 
du nét de papillon cf« i« poî»* 
britannique /if* hissée. L 

* luiute voix. 
«««iut royal d'artillerie. Toutes 
«ente$ signèrent l'acrte ^uej'ai m 
I-efer payé aux indig^*^^ Poii 
f^»- à Oarence , seiïï»ble setiA 





Digitized by Google 



(4o) 

en général très honnîtes; nais ib ne peuvent résis- 
ter à la tent«ti(m toute puissante du fen Plusieurs 
vok audacieux ont été eommis. L'autorité des offi» 
ciers a été insuffisante pour empêcher nos gens de 
dérober du fer pour &ire des échanges avec les in- 
digènes. Auparavant Ton n'avait pas éprouvé de 
difficultés à réclamer deux los objets volés, quand 
le délit était de leur fait; mais lorsqu'ils les eurent 
d'un de nos gens en échange de quelque chosci il 
fut impossible de les retrouver. 

C'est pourquoi le capitaine Owcn, afin de main- 
tenir la discipline, résolut de faire un ou deux exem- 
ples sur les coupables. En conséquence, il désigna 
deux des larrons les plus déterminés parmi les Afri- 
cains pour les punir. L'un d'eux fut fouetté, puis 
renvoyé à terre; l'autre se noya prolîablcment en 
sautant à la mer, pendant qu'il étoit enchaîné. Nul 
acte de violence n'a eu lieu envers les indigènes. 
Une confiance mutuelle semble être établie entre 
eux et nous. Ils ont un grand respect pour le capi- 
taine Owen, et sa parole sera bientôt une loi pour 
eux. 

Graoe à Dieu, nous avons tous, jusqu'à présent, 
joui d'une bonne santé. Nous avons abondance de 
tortues, poissons y moutons, volailles et ignames. 
Mais après le mois de mars, lorsque la saison des 
pluies aura commencé, je serai en état de parier 
plus pertinemment de la salubrité de 111e. Nous y 
sommes depuis près de cinq mois, et nous avoua 
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mort qfue «Im, gC: 43n jr «jaup^^^'T^ 
«otre per-<-« A V» ^£:cî «gfue de si\ ^ ^*ay 
maladie €i<:^MnMXJt£tJr2t€y paraît êttç^^^' 
conta gfouac ^ tar-^^Ire lioxxtmea en 



Jkaie cfe J%l^£tit1st:<ync nous ay^ 
'ocalite'^ Je liczj^ plvis convcnai^i^ 

ment, noos ^ st^cms <l^ahord iaisg^ J 
ensuite on s'est oe^yupd imijukliate^f^ 
la pointe WiUisim , ^/f' ^tuit nioit^ ^ 
«"très parties cïo la. haie, et qui^ 
^uasi-insulaire, dtait H^u le tn^e^^J^ 

'• «fe/ense. îfous av-c»'»-^ examiné l'île j^^^ 
Mentale, et n'a j^aj^it Éroiive 
«oniparaison axrec /^ofxife WiHiam^^ 
^^mtsonparti, ^ii>/>e^« ^«PO'»^ 
*«"ïua les troupes et Jcr^ «è-gT' es pour^» 
*ï»^t>on fut termiuo^î jnoins cTiiiie . 
"o«re monde s'est mis à l'ouvrage a ve^ 
]^lootd Vous scre^ sLii-p^i^ ^juandjev 
«««mots nous avroiis cîéAdché un esp^ 
*miUeearre', qui ^tait <j€>iivert * 
•«Me.; ITou. avons oriv^c?x-£ *f«* "^J&o! 

dan, toute Ja col<yTiia, dmt hu,, 
««'te cvré. Nous avoxjs c€>MM3trmt 
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gros mâdriera, une maison pour le maitre charpen- 
tier, plusieurs grands magasins, des ateliers, une 
boulangerie, etc. Deux fÎMS la semaÎBeily a un mar^ 
ché, où nous adietons toutes sortes de denrées en 
échange de cerdes, de barres de fer et de couteaux 
communs. Nous avons un bon mouton ou huit pou- 
les ou un quintal dlgnames pour nx pouces d'une 
barre ; les finiits sont rares : ils croissent sans culture, 
et sont par conséquent insipides. 

Les indigènes sont doux et inoffensifs, mab très 
sales ; ils tressent leurs cheveux en longues nattes 
qui leur tombent sur les épaules, et qui sont garnies 
d'huile de palme et de terre rouge, mélange qui 
leur coule autour du cou, siu- lo dos et la poitrine. 
Les gens du commun se frottent le corps de cette 
composition ; les cliofs, par manière de distinction, 
s'enduisent le corps, le visage, etc., d'une couche 
épaisse d'argile grise, qui leur donne un air extra- 
ordinaire , leurs yeux seuls restant noirs dans 
leur personne. Ils n'ont pas de (juoi se vanter de 
leurs vctenicns : leurs bonnets sont en plantes tres- 
sées, orni'cs (le plumes, de crânes de sino('s, d'osse- 
mens, etc.; les chefs y ont des cornes de bélier, 
pour marque de leur dignité, T^urs armes sont des 
lances de bois, longues et barbelées; ils ont aussi 
des frondes, et sont très habiles à les lancer. Ils 
sont ^trémement jaloux de leurs femmes; mais, en 
vérité, il n'y a pas grand sujet de crainte à cet égard, 
car, en conscience, jamais je ne vis créatures hu- 



43 ^ 

S^s, liommcts **t: fi^mmf^s, onf */>» 

^^&ont fai titras -r* ^^*'^^^U\^^^^^^ qui^s' 

^^nccmp l€iijM's £tg^M'^indis et j^* ne 

*^oup cfc fusil r €jtJoicjii'cyn leuf.^^^^^ au 
'ïiecanis/rjo r?f; l^usci-^c , ils n'en 
•'es pré<*autiox-»s <:f<?.«5 alarmes 

On peiit ^r-<3<=rf^^-ox- l'huile 

^« galJoD. Oxa « trouvé des mis^^^ 

^««feiturte longue prmn^ikéeéan^ , 
quelques indi^èiM&s , et j'ai fi^- 
cabanes r «ont g'^iK&'a/ei,, 

**»'''ce; ies imii-.s .-son* maroeaux^ 
*»»h^c* de ùyiiillcs <f« jyalMniers. le 
«t jour au foyer MXÛlieu de 

nouveaux amis étai&xM^ ti-éa camplait 
^non hamac, un aMMtn mm sac 

giMWttt et ûitimnt , cet h 

fèrem en toutaiite^t tju'O^ pur^t 
'*q"eliejedoniiig avait A près 
'^^^^'^lelle était tré^ sèche f 
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servit à souper des ignames; mes compagnons en 
mangèrent de hachées avec desfrnits et de Thuiley 

mets dont le goût me parut nauséabonde. Le repas 
fini j'allai me coucher, et je dormis un peu; Tarrivée 
de qudques personnes me réveilhu Aucune ftome 
ne donnit dans ma case. Les nouveaux venus, après 
avoir mangé des ignames rôties , se couchèrent et 
s'endormirent. 

Le 9 novembre, au point du jour, les indigènes' 
se levèrent , et l'un d'eux , que je crois être un 
prêtre, commença à crier d'une maiiii t e terrible, pen- 
dant que tous les autres faisaient des signes de croix 
sur différentes parties de leurs corps. Celte céré- 
monie terminée, il leur donna de la terre glaise 
pour s'en frotter. Alors une vieille femme apporta 
dans un j)aunicrdes ignames bouillies et des herbes 
dans un plat de terre. Mon hôte les servit. Il paraît 
que ces gens mangent tantôt dans une cabane et 
tantôt dans une autre : lorsque quelqu'un entre, on 
ne lui en demande pas le motif, mais on lut offre 
sa part du repas. 

Après avoir mangé les ignames, celui des indi- 
gènes qui m'accompagnait plus particulièrement , 
et ({ue j'appehûs Cannùtff, me conduisit à ht cabane 
du Toif qui était plus grande que celle dans laquelle 
j'avais passé la nuit,* mais n'était pas entourée ^une 
enceinte. Le roi et quelques-uns de ses prinôpaux 
che&, ses femmes et ses en&nsy^aient assis en ixind; 
tous me prirent la main très cordialement : il j avait 



i„,^ou.a.nede«J^ grand rat^^t^,> 
„„,„<lrc indice d. rt» Tjarché ni JV^V ^ 

rôti tout enUW, san» « P«J ^^sens ^| \^ 

que ce mets iruu» ««ist-*^ * ic /"s ir^j ^ 

p„ Sff« de l'eau v«u.- J"* poureo ^J^^^^'^c/,. 
!^Trçon avec -Ic^aleb^ M 

tas, ca, eues ne -"-J^-^ie je ^ 
,„Ui cette operauoa , pu» J -=» * 
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des pieux pour qu'iU puMeat sécher. On n'j toucha 
pa« <lc la journée. 

JTallai à plusieurs cabanes, ol do même que les 
indigènes je fus bien accueilli partout où je me pré- 
sentai. En passant devant une case où une poule 
était attachée , je lis signe à Cauning que je désirais 
en avoir une. 11 dit quelques mots aux habitans du 
logis, et porta l'oiseau à une autre cabane où le roi 
et un certain nombre de chefs étaient assembles. Us 
étaient sur le j)oint de tuer un chevreau ; deux 
d'entre eux tenaient l'animal par les jainhcs ; le roi 
lui coupa la tête et frotta les chefs avec le sang. 
Pendant tout le temps un prêtre adressait un ser- 
mon à la compagnie. Le corps fut ensuite livré à 
mcm ami CaimiDg pour Técorcher , ce qu'il fit avec 
baaucoup de promptitude ; puis il oMqia le chevrèau 
ta inoroeinx. Le prêtre eu présenta à chaque pcr« 
sonne qui les plaçèreut sur le feu , sans même en ex- 
cq>ter les entrailles , et tout fut consommé ensemble. 

Une des femmes du roi étant entrée , montra smi 
poignet au prêtre; celui-ci le sabit, le pinça très 
fort pendant quelque temps, puis fit un geste comme 
sll en eût tiré quelque chose et chassé la maladif 
par ce charme. Ensuite il fi-tftta la partie avec de 
Fargile, et cette cure habile lut terminée. 

A la cabane du roi on me donna pour souper des 
ignames et une partie de la poule, l'emportai le 
reste avec moi. Il y a près de ce lieu un vaste es- 
pace vide que je regarde , d'après ce qu'on m'a dit , 
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««m» Mmm aux ««eo^^i---» de. ia^^^ 

Le M,jallai«Teo surprix,;. 

eofan., non pas absolu.»-»^ j^'^^ '^^^ ^ W,^"^ 

pâle. A«»Uot ,«U -"'«P-lir^^^ucoup ^«^^^^ 
daD8 une cabane, parais**"'' *^ ^fe^ 

que les autres onfans. .i„3„er plus ia,,^ 

Canning me fit ensuite g"' * « - — • ^ 




...V. .... v,..c^.- niaiso^ 
colliue, vers un autre S^''*^. ^^^it <ï«« «fft) ^ \ * 

crois qu'il habite, car on ^ " \ ^^^^^ reoa.s ^V. 



îei-vit des i^^ 

, Son repas q 

alla dans une autre <aJxtiJ<^? ^ 



des herbes, d^.s qu'il se fut assis. "IT;;^// ^'^^^^^ 



basse où H y ava.t des 1^'-''^'.^*^' ^ JuïZ î| 
teau. Ses compatriotes désirai^»* •* >v^^ 

• • «-^xit cessa ^ 

mien; une vieille fcnune su»"*^*^ \». 

^.«2 elle 

portuner jH'iidant tout le teinp**^ . rès A i 
tout au monde pour le possé<i«**- L ^ 

là asse z long-ten.ps, nous ''^"^^'^^^/et ^4,^" 
lequel nous étions venus: loS tffel'*'^ |^ hf.^^ 
nous suivaient en poussant ci«»» /) 

nous arrêtâmes à une cabane /''^^ti ^'^va ^ 

. 1 vieux cW ^•s*^* A 

et qui, je le suppose, est a« '^^o 

vojom 6oaventà bord; uo ehap^« U^^ ^ 

dont le cftpitaine Owen lui avait fait end ^ ^ 

suspendus à la paroi. Un hotntMMB âgé ©^^^ ^ çr^*'% 

donna trois ignames; ayant faim, ^ '''p/j^ 

la case (f en &ire aùre une pour i»M>i. AIq ^ ^ 

nous allâmes à la cabane du roi où .hq^ ^'oy^ * 



Digiti^cu Google 



( 48 ) 

mangeait des ignames : deptiis le prince jusqu'au 
plus mince de ses sujets, tout le monde s'en nourrit; 
c'est un véritable exti^ordinaire d'avoir ua chevreau 
ou une chèvre. 

Nous allâmes ensuite dans une autre case où l'on 
rôtissait un rat et un animal du genre du blaireau, 
mais bien plus petit. On ne les avait pas t*corchés, et 
quand ils furent cuits on les suspendit à la paroi , 
parce qu'on ne comptait les manger que le lende- 
main. Je n'ai pas vu aiqoiird*hai de vin de palme 
dans le village, ce qui me fiât suppocer qull a été 
envoyé an mvire^mMs dans la soirée les femmes en 
apportèrent une bonne provision. Bientôt i^rès le 
rm quitta rassemblée et fot promptement suivi par 
Canning; le chef chez lequel je couchais ^en aUa 
aussi avecnuû. Sur mon diemin je vis deux allnaos, 
un petit garçon et une petite fille. 

JjB la^f étais si las des ignames que je pouvais à 
peine y toucher. Après une consultation lé roi en- 
voya des petits garçons cherdier une poule pour moi. 
Quand ils Teurent apportée ils la phnnàrcnt vivante 
et ne la tuèrent que loraque je leôr eus indiqué par 
signes de le fiure. Ils allaient la griller tout entière; 
mais je leur montrai qu'il fallait l'ouvrir , et pour 
leur pàne je leur donnai les entrailles. On fit de 
nouveau rôtir le rat et on me pressa beaucoup <fen 
prendre ma part ; mais je leur pmuadai que le ca- 
pitaine Owen me couperait la g(M*ge si j'en mangeais, 
de sorte qu'ils cessèrent de me persécuter. £tapt sorti 



je vis une femme albinos; elle étnit gr«Mej^ 
une figure liideam. A ViMMStagit «lie décamp^^ ^^^^ 

Je retournai au ruiss^AU lavei" mes iNÉtenj ^ 
troupe denfans vint me regstrdew, et unpotjj^ X:^^ 
«'approcha de moi et m'aida». Çiwm^àyem^^^ S^^^^ 

devant la bal>an^- ^^hef,^ > i*^^^^^^ 





lui uesirait me voir, «fc* jpc^* "'^"^ ^V-^ 

chez lui, j'écrivis quelque cIïos^î , et je iu,* ^ 
que cola devait être lu. O» app*^^*'^ ^^l^^^X^^ 
fit rôtir une partie, et on en su^ip^nf/it 

pour que je l'euiportasse ; J^s i " «^ï'^?^'"^^ '"^«^ ^^^i 
viande sans aucune herl>e pot.-ié?^^''"^" ^^^^^^ ^ 
un morceau d'igname qiie y^^^i^ ^""'^^"^ ^« ^^^^^ 
commencent à s'apercevoir iJ<- J'ainic /a v; % ^ 
rigrname. Nous eûmes du vin <le paJiiic e/, ^ tk^^^^ 

et on m'en présoita une petite calebasse ^^n^ t^^» ^ 
avec moi. <^ ^rt 

Le i3,jedéjeûnaiavecrag-"^^" "^^^ • ^ 



•8818 et chantanl. Je n'ai rioii eU à ^ 
le reste de la journée, jusqu'à i^^rriy^ 

àiet eux. Je suppose qu'ils sont allés a ^ '^f^ 
car ils ont rapporté deux jeunes cepf^ f % ^/^ifi 
j'allais fAais sûr d'avoir à nies trousse^ ' ^^^^ 
de femmes eld'enfans; mais dès qu^^ % v/^^^^^' 
de me tourner, cette foule dispni^. ^hf'^ '^^^^^^^ 
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Le l4f i^llt'' ^^re un tour de proniRiiado , 
j'aperçus quelques personnes dans un enclos : c'é-» 
laitMil le roi et des chefs ([ui creusaient la terrtî avec 
de gros bâtons; quatre d'entre eux les enfonçaient 
dans la terre , puis la retournaient ; ils ne fouil- 
laient ainsi (\uv les endroits où ils avaient l'inten- 
tion de planter. Vvvs midi ils s'en sont ailes, io n'ai 
pas pu savoir ce qu'ils devaieai mettre eu terre. 



D'autres Anglais (iiout un»' excursion dans l'in- 
tériiMU" tlo l'île, et allrrcnl o<"cnp('r la nicnic calwne 
dans lac|iu;llc avait logé celui dont nous venons de 
donner le récit. Bientôt diseut-ils, nous fûmes re- 
joints par Canning qui examina notre sac oîi il y avait 
des oercles de fer et d^autres choses qu'il eut bientôt 
trouvées. 

Le lendemaio nous fibnes révéiU» ao pmat du 
jour , et <m nous mena éna Ut roi avec toutes ces 
dioees prëcieuseB; il iàllut donner six morceaux de 
ftr avant que Sa Majesté iraire fiift satisfiùte. 

Dans DOS promenades , nous essayâmes dTap- 
prendre des indigène» le nom de divers ariires et 
végétaux nouveaux pour nous; mais nous ne pâmes 
eooqirendre les réponses qu'on nous fit. 

ht soir, ayant voulu sortir encore une Ibis, nous 
en fûmes empêdiés; un des indigènes nous fit signe 
que si nous mettions le pied dehors» le ooukaloukoUt 
c'est-ènlire le roi, et ce nom est vraiment sonore, 




c ^ 

leur couperait le cou- t J" o/i*"'/' «î«tra sai.si j'^;^ 

ment d'avoir vu queJrf u 'iJJ» ''«-^ xiôtvGs tiic^ u^^^^v 

<l'un coup de fusil, et />r-'c* tl'ei» iàire a^^^ 

*iû bâton; demande f/«i" «<' i^"^ «atisf^.^ ^^^^ 
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il nous donna une sortr de panier fcrnic , et ({uaud 
nous l'< rimes ouvert il nous fit signe de le garder. 

A soiipoi" oji nous servit une |)l:inte dont le goùl 
rûJiseinhlait à celui <le la pomme do ferre, mais cpii 
par la fi^iu'e en difTeiait heaucoup. Vn animal que 
nous prîmes pour une civclte fut rôti tout entier 
avec les intestins, et mangé par les indigènes. Nous 
voulûmes aller au rivage au-devant de M. Holman, 
le T<^ageur aveugle que aous attendiom; maii le» 
aaturels, après nous avoir- aooompagnéa à une cer- 
taine diftance, nous forcèreitt de rdhrousser che- 
min en nous intimant que nous ne pourrions pas 
partir avant quatre jours, terme fixé pour notre 8e> 
jour. Cependant M. Holman arriva dans la smrée 
avec Andersouy Tinterprète prétendu* M. Holman 
ayant demandé à ^tre CMiduit au roi, on lui t^pon- 
dit «pie ce prince dormait. 

Le lendemain, au point du jour, ranning et plu- 
sieurs autres clie& «itrèrent dans la cabane et nous 
apportèrent une igname et du vin de palme. De 
temps en temps nous nous informions du roi, et on 
nous répondait qu'il allait venir; mais après deux 
heures d'attente inutile nous dîmes à Anderson d'al- 
ler voir oîi le roi se trouvait , et apprendre la cause 
de ce retard extraordinaire. Notre messager revint 
avec la nouvelle que le roi se faisait coiifcr, et que 
dès que sa toilette serait achevée il viendrait En 
effet, à huit heures nous le vîmes arriver avec plu- 
sieurs cheb ; d'abord ses manières furent très réser- 
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sens et un cadeau <1<^ gjT'axi 
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très gracieux. Il parla JjoaU^^^I*' 

ment et manifesta sa oonto y *^ 

brement. Au bout d'une ri*5"^*^ . 

On reçut bientôt après si^. 

reste en arrière, s était âO"& 

bouiller de terre iaune , et f>*^ ^ 
.1 % ôXiejrcer les 

sortie du roi roiniiu.'iiça o-*»- ^-^rani 

térieiises tle sa profession? 
diverses phrases fort cotiFt^* . 
de Icinps eu temps qucstiO" _ 
tations magiques ; puis il «porfate 
guettes au-deeiiu.de h tète - ^ co^^iot 
en ni&ne tonps le cri d'un p^'**" *^ * 

- ^iie n<^"s n 
était dans la cabane depuis , 

vions; mais , à 1 exception cl«» r * 
• 1 • • '^w* va faire Qqj 

SOIT, nous ne lui ayions ne» ^ ,.. < 

a une pratique reugiwscy ^ 
bouche sur l'oâl d'un homme cofi^'^f P<>l^^ 

quelque chose, car U rép^«» * oP^^'^^^io^^ 
fois, et dMique fois cracha «i»® stiitft^ 
de couleur blanchoi. 

; En revenant de k promcnaf^c, ,ip^.^^ 
passa devant une cabane sur le devau^ ^ ^ 
pendaient cinq chapeaux.» Nous 'ppp^ ^ 
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maître de ces objets était mort rëcenininit dans 
cette maison. I-<îurs chapeaux, couteaux , lances et 
quelques hahiolcs sont cvidcnmu'ut, parmi les choses 
qu'ils possèdent, celles qu'ils prisent le plus. Aujour- 
(riiui nos gens ont été extrêmement incommodés par 
les chauve-souris. 

IjC lendemain nous retournâmes chez le roi, et 
nous revînmes bientôt pour jouir d'un régal qui 
nous avait été envoyé par im chemin plus court. Le 
roi, qui durant notre visite avait fait asseoir M. Hol- 
man à sa droite, sur une pierre basse , nous i-ejoi- 
gnit bientôt ; alors les chefs se préparèrent à tuer le 
mouton. Ils le suspendirent par les pattes de der- 
rière, puis lui coupèrent la gorge , ayant Hntentum 
de ne pas toucher son cou jusqu'à ce que le sâAg 
lût presque entièrement eoolë. Ils i^tttttaf^ilteût ce 
sang, probablemimt pour quelque oâ-émô&ie rdîp 
gieuse^ car œ fut le prêtre qui le prit. L*aikitt«ll fût eà* 
suite éeorditf , en coounençftnt pâr la patte dè devant 
et parcelle de derriè r e, qui lui cotreqpond 4!t après 
avoir écarté la partie qui couvre le veiitrto ib dlèi^ 
rent le reste à la manière ordinaire; ils enkvèrènt 
la graisse et la ptoau qui. adKère à la dm», et sé- 
parèrent les épaules et un des gigots» laisstint 1< 
reste attaché à Tautre, puis ils ouvrirent le ventre ^ 
et , en ayant arraché le fiel et la vessie qu'ils jetè- 
rent, ils prirent tout l'estomac et les intestins. Ayant 
après cela découpé un grand morceftu de l'^aule, 
ils l'envoyèrent au roi qui le tailla en un long cori> 
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de temps en temps interrompue par des Iiurlemens 
et le bruit de leurs boîtes; ce qui dura toute la nuit. 

Le lenckinain , les indigènes témoignèrent le désir 
de nous scarifier ou tatouer avec un rasoir, de la 
même manière qu'Us pratiquent cette opération sur 
le visage et généralement sur l'abdomen , où la mode 
du pays est de représenter dos fouilles do palmier. 
L'Iioure du départ était arrivée, ot,en bons Anglais, 
nous voulûmes d'abord dînor, ot demandâmes des 
ignames pour les mangi r avec lo reste du mouton. 
On nous les refusa d'abord ; ensuite on nous en ap- 
porta une quantité insufTisantc : il fut impossible, 
malgré nos efi'orts, d'en ol)tenir davantage, et les 
indigènes finirent par montrer de la mauvaise hu- 
meur et même la rudesse de vrais sauvages. Ils es- 
sayèrent de nous intimider, et Canning se leva en 
prenant un air nienaeaut , et mit la main sur des 
lances et un bouclier qui étaient passés sur les tra- 
verses de la cabane. Ne nous soudant pas de pousser 
les «boses plus loin , nous dînâmes tranquillement, 
aussi bien que nous pâmes; nous empaquetâmes 
nos eflfets, et nous partîmes. En diemin, nous attei- 
gnîmes les gens qui portaient au capitaine Owen un 
présent de moutons, volailles, etc. , et nous rwoon- 
trâmes le roi retournant chez lui avec un fiwdeau de 
htm sur ses^uks, et accompagné iTun chef et de 
qudques petitsgarçons, tous cluu|[és dediversobjets. 
Personne ne parut diqrasé à nous escorter jusqu'au 
rivage et à aller à bord avec nous, comme nous 
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amkié efc de «a liMWvciUaiice pour nous, tant en nous 
faisant rendre les objets volés , qu'en d^lojuit une 
grande autMÎté sur la foule nombreuse réunie à la 
place du marche; un officier fut désigné pour aller , 
à terre le voir clicz lui avec Conpo-gorgc et Inclcdon. 
Le journal de cet ofiBder contient des particularités 
très curieuses. 

Une heure après le poiût dn jour, le chef étant 
arrivé à terre, le capitaine Harrison lui fit cadeau 
d'une hache et de morceaux de fer. Bien différent 
des autres chefs y il ne donna même pas le moindre 
signe dejoie; mais, de même qu'eux, il dcinnnfla d'une 
manière importune du boiiillio (for en i'e).On le lui 
promit, s'il revenait avec moi, aprrs que j'aurais passé 
deux jours chez lui. Le capitaine Harrison accompa- 
gna jus(|u'à la ligne dos linulos noire troupe compo- 
sée du chef, de ses deux fcnnncs et d'une de ses filles , 
de Coupe-gorge, d'Incledon, de trois indigènes, d'un 
krounian pour j)orler mon bagage, enfin des narra- 
teurs. En arrivant au saut delJarn, on se dirigea davan- 
tage vers rintérieur. Ce saut osl ainsi nonuné d'après 
le chirurgien de l'Édcn qui en fît la découverte. L'eau 
tombe d'une hauteur de douze pieds; il paraît qu'il 
a été formé par de grands rochers que le courant a 
emportés des montagnes; mais ils sont si bien joints 
qii^Dtt croirait qu'ils ont été placés lè par la main de 
niomme. 

A une petite distance du saut, nous traversimes 
une rivière dont l'eau était très basse et coulait au 
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bouquet de racaotiris; le sentier était marqué par 
des pierres disposées comme des degrés d'un cscaliei'. 
£ufin nous aperçûmes une cabane : elle était ou- 
verte de tous les cotés. L<^s groupes difVércns qui y 
étaient rassembles me firent penser que c'était un 
lieu dù halte et de repos, ou caraTanscraî africain , 
tt nécessaire pour pi éserver les indigènes des pluies 
abondantes ou de bi chalenr exeesttve du tolml § 
lorsqu'ils vont à bi côte maritime pour vendre leurs 
moutons, leurs ▼olailles, etc. 

Me trouvant très fatigue , je persuadai à mes com- 
pagnons, à l'exception du GhdT, <f entrer avec moi 
dans le hangar. Les gens qui s*y trouvaient m'of- 
frirent de leur topy et des ignames rôties, qui me 
furent Inm agréables dans mon élat d'épuisement. 
En sortant de la cabane , nous continuâmes ^ monter, 
et à une demi-mille de'distancei nous rencontrâmes 
douze hommes armés, chacun de trois lances. A notre 
approche , ils se retirèrent de la route et restèrent 
en place jusqu'au moment où le chef alla h. eux et 
leur parla; alors ils firent volte-face et nous for- 
mèrent une escorte à l'arrière -garde. Il me sembla 
qu'ib étaient en route pour le rivage dans le dessein 
de sav<Nr ce que leur chef était devenu. Celui - ci 
avait passé la nuit près de notre comptoir, ailti d'ctrc 
prêt à recevoir les présens du matin, et cette absence 
avait inquiété ses gens. 

Le soleil dardait ses rayons verticalement; la mon- 
tée était plus roidc qu'auparavant; le terrain argileux; 
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en pierres proprement arrangées. Il semblait que 
c'était une sorte de mur de défense , car dans Tinté- 
rieur tout était très bien copaervé. 

On entra ensuite dans une largt nielle ; et à quel- 
ijue» çentatines de pas, on rencpntift une troupe de 
planeurs centaines luNaraes , de fiemmes et d*ci^ 
fius qui, en npus apercevant , pounèreel des cris 
tupioltuenx. Épuisé de fatigue et brûlant de ohaleur^ 
je fiis presque suffoque par la puanteur provenant 
du m^ange d'buile de palmiers , de terre-glaise et 
d*autre8 ânanations que produisait le grand noMbre 

gens se pressant autour de moi , et me tirant 
d'un côté et d*i|n autre. Quand je vis que je ne pou* 
tais me dâterrasser de cette foule, et notamment 
des ftmmes » qui réellement avaient le poignet très * 
ferme y je fus obligé d'appeler Coupe-gcwge à mon ' 
aide : il voLevA. iHentôt tiré de presse, et me plaça au 
milieu d'une troupe qui futcbai gée d'ccartcr la foule. 
A six cents pied^ de distance de la place circulaire , 
Qous arrivâmes à un village composé d'une cinquan- 
taine de cabantis, situées .alternativement de chaque' 
côté du chemin ; et après avoir passé peut-être une 
douzaine decc^ bameau3(,carle calme et lebruitm'emp 
pêdiaient de faire des remarques exactes, nous par- 
vuames dans celui où résidait le chef. 

On me dit de m'arrêlcr d'un côté do la porte de la 
cour pendant que le chef et toute sa ti oupo y entrè- 
rent avec plusieurs centaines de gens dos deux soxos 
, venus des cantons voisins ; ensuite on me mena dans 
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du fea, le èSbaat de circulttioii de Tair qu'inteiioep» 
tïôent les gens en dehors ; il n'y avait plus 
d^ tenir , et j'allais m*ëvanouir lorsque très heuren- 
sement pour moi, le chef finit sa harangue; et, 

comme chacun sortit de la cabane , je pensai que 
c'était le ûgnai du départ. Le chef fit comme les 
autres y et adiessa quelques paroles à la multitude 

quand chacun se retira pour regagner sa case. Du- 
^nt le discours du chef, l'assemblée garda le plus 
])rofond silence et la plus stricte biensf^nce; le 
chef, de son côtë, conserva la dignité d'un mo- 
narque et la gravité d'un juge. 

Le voyant seul, je; profitai do rocrasion pour lui 
demander quelque chose à niaiig(;r ; il envoya aus- 
sitôt chercher une poule et me la donna. Je la remis 
à un krouman pour qu'il la tuât et la fît cuire, et 
elle fut bientôt mise au feu. Sur ces entrefaites je 
priai le chef de me dire oîi je coucherais; il me ra- 
mena dans la cabane et m'y indiqua une place dans 
un coin. Je lui représentai que le toit était presque 
totalement enlevé, et que cette maison était ouverte 
de tous les côtés. Je le conduisis :i une autre case 
qui était à Tabri de la pluie, et je lui demandai la 
permission d'y dormir; il cul 1 air do très mauvaise 
humeur ; et, me prenant par la main , il me ramena 
au précédent endroit et me fit comprendre que je 
devais y passer la nuit. Je lui fis de nouveau remar- 
quer le mauvais état du toit; alors il dit quelques 
mots à un homme qui était à côté de lui ; celui-ci 
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général (rapporter avec soi ce dont chncua doil se 
régaler. La nuit venue le clief me quitta. Je me pro- 

iiienai ({uelque temps dans la cour, et je remarquai que 
les feux que l'on n'entretenait que faiblement durant 
lejouri reprenaient leur force ordinaire. Dans chaque 
cabane dix h vingt indigènes étaient réunis autour du 
feu, mangeant des ignames et buvant du topy. Ren- 
tré dans ma case j'y trouvai un grand fou <|ui ne 
me parut nidlement supcrdu , car l'air de la nuit 
était devenu très froid ; Coupe - gorgç, Incledon 
et neuf autres naturels étaient assis autoui du bra- 
sier; je pris place à leurs côtés; alors ils conuiien- 
cèrcut à chanter chaciui à son tour, et il fallut (pic 
le krouman et uioi nous suivissions leur exen»plc. 
Ce divertissement dura à peu piès li-ois heures, tant 
qu'il y eut des iguanies et du top\ ; <jnan(l il n'en 
resta plus, chacun regagna son logis, à l'exception 
de Coupe-gorge, d'incledon et de deux autres qui 
cioudièrent dans ma cabane pour me garder. 
On attisa' le feu et on j mit du bois ; la tempëra» 
ture était devenue e»tréihem«it firoife. Je me ooiir 
diai^ et en quelques miautet je m'endormis pro* 
fondénent. 

Le 4 décembre, je fus réveillé par Coupe-gorge 
qui me secoua violen^ment. J*étais presque gelé , 
tant le froid avait été vif pendant la nuit. Quoique 
je fusse enveloppé d'une couverture de laine et que 
je fiisse vêtu de mes habits » toutes les jointures de 
mon corps étaient engourdies. Mon pauvre krou- 
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loin que oe serait poidble , je |iiti|N»«d à Coupe-^nn? 
et à Incledon de partir, suivant la promesse <|u*ils 
m'avaient faite la veille de me suivre : ils le refusé-* 
rent positivemeat, et me dirent qu'il fallait que 
j'altoniHsse, parce que Cocolaco avait envie tic me 
voir. Api^ avoir attendu quelque temps, j'essayai 
de gagner la case du chef ; mais on né voulut pas 
me le permettre. Absolument décidé à voir mon ami 
Yâpâ, c'est le nom de ce chef, je prétendis que j*avaîs 
besoin de faire un loui- dans la cour; un détache- 
ment compose- (le mes compagnons de la nuit, m'ac- 
conipagna , maisprontanl d'une visitequ'ils firent à un 
malade, je leur échappai , et je me ({('pèciiai d'arriver 
à lacasede Covo laeo , griiiipant par-dessus les |)alis- 
sadesqui rontomaientpar derrière; ensuite je m'avan- 
^;ai eu rampaut , afin de n être pas ajiei ( ii , et j'arrivai 
ainsi devant la maison ; alors je renuiai avec la plus 
grande précaution une grande planche qui tenait 
lieu <lc porte; mais le hruit que je fis réveilla mon 
ami qui coucjiait dans l'apparlement extérie ur , au 
milieu d'une douzaine de femmes. II se leva aussitôt 
«!t vînt à moi d*un air fâché. Persuadé de la néces- 
sité de m'assurar sa laenveillnnce , je me retirai à 
une certaine distance de la porte; et quand il s'ap- 
procha de moi, je m'avançai vers lui , je lui pris la 
main , et je lui fis entendre que je venais chercher le 
mouton qu'il m'avait promis la veille au soir, pen^ 
sant que oe serait le meilleur moyen de détourner 
sa colère. Je ne me trompai point , son visage ordi* 
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tetnent son surnom par Pidresse et la dextérité avec 
lesquelles il immola le pauvre animaUEncinq minutes 
le moaUm lut éoordiéy dépecé et suspendu dans 
int case. J*en envoyai deux quartiers à Cocolaco, et 
je réservai les deux autres pour notre dîner , parce 
qiio le krounian m'assura que lui seul en mangerait 
un , et qu'il m'aiderait pour achever le second. 

{La suite à un caluer procluUn.J 



(7 



0. h CALDEB- 



^Uji .fur une carte de Vln^ 



. / je» et vastes ranges fie ^ _ 

s pnnapales limites. A,^^ * ^ 

tagnes q^* |^ 1» Chine au Gachemir^ ^ 



Si r^"* ^ 



s'étend f^yO**^^ ^ 



pics gigaateaqnet, W^v"^ 
,(it ainonceWs sur u„e "^^ 

des cimes F* i ,^tirouch, a ii„^ *. Hi^i 



hauU 

étendue , 



* f^i4< * ' '* une A* 
6,aoo picd^ rï'l'''^& P'--"^ n'a trouT>^^" rf" 



\e capitaine Herbe,.^^^ 



des 



^'""rtk U cl^'^'^o^t superposé» le ^\^^becns: 



Digitized by Google 



( 7» ) 

Icux et le schiste aiiioeux. Vers la baso on trouve 
du grès qui compose les gradins inférieurs de la 
chaîne et fonne la borne la plus septentrionale de la 
vallée de la Jeninah et du Gange , et par qui , ainsi 
que par les plaines alluviales de llndoustan supé- 
rieur, cette grande zone est séparée des chaînes des 
montagnes de la péninsule. îa limite opposée, ou 
méridionale de cotte vallée est de la même roche. 

En alKuif au sud on arrive à trois chaînes de 
montagnes inférieures sur lescjuellrs on peut dire 
que s'appuye le plateau de la péninsule de l'Inde, ou 
plulùl auxquelles il doit sa forme et ses qualités 
distinct ives. On peut considérer ces chaînes sép;u t> 
nicnt , savoir : l'occidentale, ou celle du Malabar, 
l'oiionlalc, ou celle de Coi-omandel, et la centrale, 
ou colle de Vindliya. La principale par son élévation 
et la pi'incipale par sa continuité est l'occidentale 
qui f l'on peut dire , commence dans le Oindeiche , 
et file le long de la côte de Malabar , à peu de dis- 
tance de la mer , jusqu'au cap Comorin , en une 
ligne non interrompue, excepté dans l'endroit oii 
elle est coupée par la grande ouverture qui fait la 
vallée de Goîmbetour. La direction de cette chaîne 
dévie peu de celle du îïord au sud, et se courhe un 
peu à Test vers son extrémité méridionale. Elle aug* 
mente en élévation à mesure qu'elle s'avance vers le 
sud; ses points les plus élevés étant probablement 
entre lo" et x5* de latitude» où les pics de granit at- 
teignent à 6|OOo pieds et plus au-deteus de la mer. 
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formation de trspp se tcrmiiiant ausii sur b cdtc 

maritiinc, un peu au nord du fort Victoria ou Bon» 
coûte , où il est remplacé par Targile femigincnse ou 
latérite , i-oclio contemporaine et associée du trapp, 
et qui de là s'étend, comme roche supth-ieurc, avec 
peu d'interruption, jusqu'à icxtrëmité de la pénin- 
sule , couvrant la base des montagnes et la totalité 
de la ceinture étroite de terre basse qui les sépare 
de la mer, offrant une suite de collines basses arron- 
dies et d'ondulations, et s'appuyant sur des roches 
primitives qui se niontrt nt qiH>lc|uctois au-dossus de 
la surface, comme à Malwar, à Molcntly, à (.^alicut, 
et sur quelques autres points oii, dans un espace 
borne, le granit devient la roclie (!e la siiperficio. Du 
continent, la latérite passe à Ccylan, où ellcrc[)araît 
sous le nom de kabouk, et forme un dépôt de quel- 
que étendue sur les rivages de cette île. 

Quand on va de la côte occidentale, ou de Malabar à 
l'est, en doublant rextrémité de la péninsule, on 
laisse derrière soi cette vaste formation d'ai gile ferru- 
gineuse) et après avoir traversé les plaines granitiques 
duTravancorCy qui sont jonchées de blocs énormes 
de radies primitives, on arrive au bout de la 
diaine. lik , les rangées de montagnes qui suppor- 
tent le plateau central , se rencontrent venant des 
deux eâtés de la péninsule, et crav^gent à peu près 
à 3o railles du cap Gomcntn , en un point qui 
finit brusquemoit par un pic de granit , haut de 
a,ooo pieds, et de la base de laquelle un chaînon 
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du plaleau. La chaîne de montagnes fornuml la Ih- 
mite orientale de la péninsule, après avoir ooiirii tu» 

peu au nord depuis le cap Ck>niorin, commence h 
tourner à l'est , près de Icndroit où la grande val- 
lëe de Coïmbetour, déjà citée, interrrimpt sa conli- 
nuité. De là elle se partage en une suite de chaînons 
parallèles, inférieurs en élévation à la chaîne occi- 
dentale et d'ail U'ui-s moins continus; et (niien s'avan- 
çant au nortl, après s'être divisés en files de collines 
subordonnées, occupent un vaste espace de pays non 
parcouru et offrent des vallées pour le passage des 
grandes rivières qui portent presque toutes l(;seau\ 
de la péninsule dans le golfe du Bengale ; on peut 
dire que cotte chaîne orientah^ finit sous la mémo 
latitude (jue celle où commence la chaîne occiden- 
tale. l)cs rociiers de granit et principalenienL de 
siuuitc scud)lent former la base de la totalité de ces 
chaînons occidentaux , car ils se montrent à la plu- 
part des sommets accessibles f depuis le qsip Comorin 
j usqu'à Haider^Abad. Le gndss et le nûca-achiste oom- 
poeent les flancs et la baie des montagnes, et on les y 
voit quelquefois, de même que le sdxiste argileux, 
l'amphibole, le sdiiste, le schiste siliceux, la dilo- 
rite verte ou grise, enfin le calcaire primitif 
ou cristallin qui présente dans quelquef endroits 
des marines de couleurs variées, par exemple dans 
le territoire de Tomivelly, oh le granit parait aussi 
s'ëlevant au-dessus de hi snr&ce en otmcr^ions sphé- 
riques remarquables et en masses parfaitement stra- 
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Godtvoy. Cette intéretsanto étieadne de pays a*6ft 
pas plus remirquaMe ocmune étant la sonne an- 
âeaMvaàet productioiu les plus prédenses du règne 
nûnétalf puisqQe c'est là qu'est le gisement des dîa* 
mansdeGolconde, que psr le esractàre géologique 
vraiment extraordiitaire qu'elle p^ente. La chatne 
de jNeUa*]MaUa , dans laquelle se trouve la brèche 
contenant le diamant , est décrite par le docteur 
YojBej comme offrant une structure géologique qui 
ne peut s'expliquer ni par la théorie de Hutton, m 
par edle de Wemer, les différentes roches étant 
tettcment mêlées ensemble, relativement à Tordre 
des positions , chacune à son tour étant supeipoeée^ 
qu'il est difficile de donner à la formation un nom 
applicable à tous les cas. nom de formation de 
schiste argileux est celui que M. Voyscy a adopté ; 
il comprend le schiste argileux, toutes les variétés 
du calcaire scliistcux, le grès, le quartz, le grès 
quartzeux, la brèche, le schiste siliceux, le schiste 
amphibolique , et un tuf calcaire renfermant des 
fragnicns arrondis et anguleux, de toutes ces roches, 
toutes passant de l'une à l'autre par des gradations 
tellement insensibles , ainsi (jue pai- des transitions 
tellement bruscjiuîs, qu'elles fhiuiil tout ariauj^^e- 
ment et rendent toute description inutile; mais cette 
formation est bornée de tous cotés par le granit, 
qui passe pai* dessous et forme sa base. Quelques 
points élevés, tels que le Nez de Naggery, ont seu* 
lement le tiers supérieur de leur masse composé de 



(7» ; 

tao^ <^ la base «^^^ 



^i^, ^^Jrc""' jeu quelque. 
r^^'^tl^P^ loufllé. par de» 3 




d»«t p«tie a» dépôt «dl^^^^^ 

consiste aé|«*«»*«»«vkmdesp^j'^^ 

ri'"" 1 âa C««y^«W'»> couî*^*. 

It aj'!^Lvégétal«,5,«^y'*»^<^ tri. 

ï^^^Si' ^^^^ 



(8o) 

' Quand on va plus lom, à Vizagatapam et à Gaod- 
jam, le granit est quelquefois couvert par la laté- 
rite. Le granit de Visagapatam prend une apparence 
nouvelle et singulière : il est àpetits grains, et mëé 
intimementavec des grenats amorphes ou non cristal- 
lisés, en gratnsou tadies de formeronde. Cette roche 
partioulière se prolonge daos la province de Cottak. 
Les roches de la classe du granit forment la base et les 
hauteurs prédominantes dé ce canton; elles sont re- 
marquables par leur ressemblance avec le grès, et 
abondent en grenats formés imparfidtement, et dissé- 
minés avec des veines de stéalite. L'on a aussidëcouvert 
là des traces de houille qui paraissent devoir être 
productives. L*or se trouve fi'équeniment dans le 
sable du Mahaueddi; il provient vraisonihlablement 
de la valloe do SoiuI)('l{)orc. On rencontre ensuite 
la latérllc qui s'acci oîtcn étendue ius(|u'à Midnapore, 
et continue au nord par liassouiipore et Baacorah 
jusqu'à Birboum. 

{^Jdaih Journal, octcrfire i8a8.) 
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ses avec le meurtre, cl ont été conduits insensibletneiit 
à tlévorcr Icurb semblables (i). 

J'avoue que ces idées ont , au premier abord , 
quelque chose de j)lausible, non par la comparai- 
sou que lait Volney de «hmx étxits sociaux que Ton 
uc peut mettre en parallèle, ils n'ont de commun que 
la vie errante ; mais par d'autres qui remontent à 
des époques antérieures, et qui ne sont pas moins 
d'accord avec son observation. En e£fet, si l'on con- 
salte let traditkMis ^le ryunn a kàitéet sur les 
mœurs des peuples nomades qui habttaioit dans 
Tantiqaité les mêmes lieux que les Scàiiles actuels , 
on reconnaît ches- ces peuples des mœurs qui prou- 
vent évidemment un état social à peine formé; mais 
Ton est surpris de ne troiiver chev auemi d'entre 
eux l'usage atroce de confimdre k chair humaine 
parmi les alimens» et^ quoique infid^ en bien des 
popts aux habitudes qui constatent historiquement 
la vie pastorale, se nourrir tous et phwieurB exdn- 
sivement de laitage et de finiiliu Néanmoins, m 
fournissant ces foits qui àppment l'opinion de Vol* 
nejf fout-il l'admettre sans autre examen? Je iie le 
crois pas; bien plus je me dispose à k onnbattre. 

Tous ces qfst^MS qui tendent à modeler les peu» 
cifaans de l'kmmie soit sur k difflSreAœ des olitnats» 
8<nt Sur les prôdiictions ou stir k dispositioA du sol, 
resaembknt assea à ces combîaaiiolis ingémeuseis 

(i) Yolncy, Vvyage en Syrie et eu Egypte, t. 11, c. a. 
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la chaîne atlantique , se trouvant au milieu «l'un 
pays couvert de bois touffus et rempli de toutes 
sortes de fauves, ont-ils négligé les faciles moyens 
d'exisl(!ii(re que leur offrait la ( liasse, pour s'adon- 
ner entièrement à l'agriculture? Pourquoi ces habi- 
taus des forêts se sont-ils même distingués des au- 
tres Ijibyens par leur inclination pour la vie séden- 
taire; inclination qu'ils manifestaient en se construi- 
sant de petites maisons au milieu de leurs champs (i), 
et qu'ils ne perdirent pas même lorsqu'une partie 
d'entre eux fut reniplacer, sur les bords inhospita- 
liers de la Syrtc, les Nasamons fuyant devant les 
aigles de Rome? £n outre , pourquoi les seuls Li* 
byeng cçai se soient nourris de temps à autre du pro- 
duit de la dbasse, furent-Us ceux prémément qui 
oocapaient les plaines éicMgnées des forêts, et par- 
oonsëqumt les moins fiivorables à une pareille res- 
source, tels que les nomades littoraux de Pompo- 
nius (a) et les Africains chasseurs de Lucain (3)? Il 
ikut fiiire remarquer, il est vrai, que les premiers 
ne recouraient à ce moyen de subsistance que pour 
épargner leurs troupeaux, et lorsqulk ÀaJent pri- 
vés des baies de Parak, seul arbrisseau à fruit co- 
mestible que l'on trouvât dans leurs mapalia; et que 
les seconds fiumaient une casie de Libyens à part., 
dont la profèssbn était de. purger les solitudes de 

(i) Hérodote, 1. IV, igi. 

(a) Pomp. Mêla, 1. 1, c. 8. 

(3) hacnn, Phan. IIV, ▼.685-$87. 
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main, nous voyous la plupart des plus anciens peuples . 
sauvages clcrAmcrique, (jue nous ayons connus, ({uoi- 
que environnés du spectacle attrayant des dons <pic 
leurofTraitla nature, se créer néanmoinsdes croyances 
funestes, et de rendredeshoaneursatrocesà Tauteur de 
tout ce qui les entourait. Nous les voyous abattre «les 
arbresdes forêts, les dépouiller de leur belle verdure^ 
pour fiiçonner eux-mtoesdes dÎTioitësbideuses, et 
setiier ensuite réciproquement , poik* arrcteer de'leur 
propre sang les autels de leurs moostrueuz onrragcs. 

B^nii autre oàté^dans les' contrées qui nous oo 
cupent , contrées en majeure partie d'une aridité a& 
frense» vh. rhonune eAt été plus pardonnable de se 
créer des dieux dont l'horreur aurait présidé à l'hor- 
reur de ces solitudes^ d'arroser leurs autels de sang 
humain, fiiute d'en trouver dTautre, ét de' dévorer 
son semblable y 'fiiute de-poiivoir apftisèr sa fiûm ; 
par un contraste non mouos étonnant, nons'vDjDns 
les libyens ^lars dans ces tristes déserts, ne piâint 
déshoniorw leur raison par des créations 'ittauon>' 
gères; nous les voyons suivre de temps immémo- 
rial un culte raisonnable, le seul mène qui paraisse, 
à dé&ut de révélation, devoir être inspiré Natu- 
rellement aux hommes; nous les voyons adorer, 
tous indistinctement , Tastrc qui faisait mûrir leurs 
rares moissons et celui qui les guidait la nuit dans 
leurs migrations pastorales (i). Des sacrifices en- 

(i) HcroU.l.IV,88. 
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par la cbaceur des moBUrs , ni par Tinnocenoe de k 
vie pastorale; <|iioiqoe nomade, leur vie fut toute 
^arrière , et les annales en furent sanglantes : cpii 
ne se rappelle pas les habitudes des Scythes? 

Quoique cette nombreuse nadon fût divisée en 
plusîeura peiqplesy dont les usages offiraient entre 
eux des nuances marquantes , que les uns en aient 
été surnommés agriculteurs, les autres guerriers, et 
d'autres encore spécialement nomades; néanmoins 
nous n'en voyons aucun s'adonner exclusivement, 
ainsi que les Libyens, à la vie pastorale, et la plu- 
part se distinguer au contraire par une grande ré- 
pugnance pour cette vie paisible. La raison de cette 
turbulente inquiétude , nous la trouvons encore dans 
le culte religieux. Malgré leur éloignement pour les 
usages étrangers, dont le sage Âiiacharsis en fut une 
preuve et une victime, ils avaient emprunté à la 
mythologie des Grecs , leurs voisins , leurs princi- 
pales divinités. Mais cette riante mythologie, en 
émigrant dans leurs camps, avait quitté sa physio- 
nomie attique; elle marchait à la tête de leurs cha- 
riots, avec des noms barbares et de noires couleurs. 

Yesta (i), sous le nom de Ttdùi, ne présidait 
plus qu'aux grands feux allmnéi dans les camps ; 
Jupiter y sous celui de PapaaUf n'avait conservé 
de toute sa puissance que le droit de conjurer 

(i) Il me paraît superflud' employer les noms originaires 
de ces divinités « préférablement à ceux par lesquels elles 
sont TnlRMrement connues* le ftrai remarquer en passant 
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eafinoille; et ta peau prépcrfc 6t gasoie enoope 
ses 'ongles alUdt servir de .revêtement aux carquois , 
de tablier aux heauMB , ou de harnoU aux die- 
vanx !«... Hait ces pteuvcs suffisent, il me semble, 
car 1*011 ne peut sans 'dégoûl eontinuer à décàre 
ce culte jsanguinaire parmi des plaines lÎBrtiles et 
riantes, qui auraient dû inspirer de tout autreS'pciH 
cliaiia 4 leurs habitana, ai les httin i ii e s tenainit leam 
penchans dfria terre. 

Cest une conséquence naturelle de notre opinion 
qu'un pareil culte, servant de lien social au plus 
grand peuple nomade de l'antiquité, et reproduit 
sous diverses formes parmi les peuplades diverses 
qui avoisinaient les Scythes, les ait portées à des 
mœurs non moins barbares et aussi éloignées de la 
vie pastorale, soit qu'elles habitassent (ii\s forêts, 
soit des plaines dépourvues d'arbres, telles que les 
Sauromatcs , les Bodias, les Tyssagètes, les Yrques 
et autres; et qu'il ait même entraîné une d'entre 
elles à l'état complet de brute, à celui d'androphage, 
quoique Hérodote , pour revendiquer l'honneur des 
Scythes , ait pris le soin d'sdHrmer qu'elle ne faisait 
point partie de leur nation. 

Ce n'est pas ici le lieu de pousser plus loin ces 
investigations, d'autant plus que pour les exposer 
avec quelque clarté, il faudrait nécessairement dé- 
pouiller la vérité des fables qui Tentourent : on sait 
que Fantiquité a peint avec l'imagination les hommes 
et les pays qu'elle u'a pu apercevoir de ses yeux* Ainsi^ 
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GROTTES SEPULCRALES 
DES ENYIRONS DE GORNETO. 



U eucte, à environ deux milles de la petite ville de 
Gonwlo ime coUine remplie de grottes sépulcndes 
qui ptndssent avoir servi (ri)vpogées à Fandenne 
et puissante ville étrusque de Tarquinium, dont 
remplacement se reconnaît sur une colline voisine de 
celle-là, et qui en est sôpan^e par une vallée assez 
profonde. La plupart de ces grottes ouvertes et fouil- 
lées, à diverses époques , ont été depuis comblées , 
lorsque la cupidité qui n'y cherchait que des trésors 
et qui n'y trouvait le plus souvent que des vases de 
terre et des instrumens ou armes de métal , en eut 
retiré tout ce qui pouvait la satisfaire. Les parois de 
quelques-unes, découvertes dans un temps plus voi- 
sin du nôtre, sont couvertes de peintures. Ces grottes 
étant restées ouvertes aux observations des curieux, 
la plus grande partie de ces peintures y sont devenues 
absolument méconnaissables par les dégradations que 
le temps, l'influence de l'air extérieur et surtout la 
main des hommesy ont occasionées. Telle est entre au> 
très la grotte dite du Cardinal Garampi, parce qu'elle 
fut ouverte aux frais de ce prélat. £lle se compose de 
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à caractériser les divoiscs périodes de celte ticolc.- 
On lie doit pas cependant désespérer d'arriver bien- 
tôt à ce double résultat , au moyen des fouilles qui se 
poui'suivent dans l'ancienne Nccropolis de Tarqui- 
nium, et déjà trois grottes sépulcrales ouvertes au 
mois de mai 1827 ont fourni des lumières qu'il est 
de l'intérêt delà science de recueillir, dans le moindre 
délai possible, tandis que les peintures dont ces 
grottes sont décorées n'ont encore presque rien per- 
du de leur intégrité et de leur fraîcheur, et que les 
opinions aux({ueUes elles doivent servir de base ou 
d'appui , peuvent encore être vérifiées sur les licuj^ 
même et en présence des originaux. 

Ces grqttes offrent généralement un plan quadrai^- 
gulaire,av«c Dpevoiite pyra^idule, ainsi qi^on l*a 
olnèrvé aux tombeam deP^tqm ^ à Vautres ^pul- 
tores grecque», eQtrf autretàçelles «TÂrmeataibMia 
la modernp B i l i Hi < !a ti e . HW» <ppt tpiitp^ cm^éet dana 
im tuf calcaire très (^roaaieri ^ l^iiit 011 dix pieds jde 
profinid0iir«et Twmaim h Y^sténeofe d'un «1114$ de 
tecniin rapporté, s«|de ^ gravie, ep fçifemià de tan 
midmarrôîidi; en quoi oe* twùtem étnuquiBa dîf* 
forent des sépultures grecques, p^rollepeiit tail|é^ 
dans le roQ, mais h sur&ce du sol, et qui ne par 
raisseut pas avoir ébé recouvertes de t^rre, ou du 
moins à T^ard desquelles il ne subsiste ai|çun ves> 
tige de cette superstruction. L'intépienr en est dé- 
. ooré , sur les parois et sur la voûte, de peintures 
plus ou moins soignées, qui paraissent eséfcutées ei| 
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en est aussi beaucoup moins soignée, bien que la 
proportion des figures <'n soit plus forte. La troi- 
sième , où les sujets, les costumes, les accessoires 
paraissent purement grecs, olfTfre un goût de dessin 
tout-à-fait semblable à celui des vases grecs d'an- 
cien style, qui appartiennent aux fabriques sici- 
liennes ; et c'est aussi celle dans laquelle est déployé 
un plus giand luxe de couleurs. L'enduit par le- 
quel ces couleurs sont appliquées , égale pour la 
finesse et l'éclat, les plus fameux stucs de Pompéi ; 
et ces couleurs sont encore en beaucoup d'endroits, 
«ttsi fraîches et aussi vives que dans les peintures 
deFompëiy au moment oii «Ues ^pnt. rendues à k 
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confirmer l'idée avantageuse que l'on a conçue tic son 
auteur. 

Le prince débarque à Boston; voici comme il rend 
compte de l'impression qu'il éprouve en descendant iur le 
sol américain : 

« Il était dix heures du matin quand je mis le pied en 
u Amérique ,s\xT un large bloc de granit. 11 m'est impoo- 
«I sible de décrire le sentiment dont je iiis pénétré en cet 
« instant. Deux nomens jiiiqiie-là m'avaient laissé de 
« beaux souvenirs .* le premier , quand à dix-sept ans^ 
c l'obtins, après la bataille de Wagnm, la croix de la lé- 
« gi<Nid'homiear; te second , lorsque mon fils Guillaume 
« 'nnt aa monde; mon arrivée dans l'Amérique du Kord, 
« dans le pays que, dës mon enfaooe y j'avais le plus grand 
HL désir de visiter, demeuma pour tonte ma vie un tioi- . 
« siènie souvenir aussi beau que les deux premiers. » 

L'auteur avait cru pouvoir garder le plus complet incog- 
nito y «t se TÎt bientdtdétrompé, mais d'une manière agréa- 
lile.Flnsiean des principaux babitans de Boston lui ren^ 
dirent Tbite et il reçut de nombreuses invitations. On le- 
préaenla à l'ancien président Adams » père du président ao* 
tocL Ce vénérable vieillard, Agé de quatre-vingt-dix ans^ 
était 1^ des signataires de l'acte ^indépendance du 4 juil- 
let 1776. 11 vivait à sa campagne, k dix milles de Boston, 
entouré des soins respectueux de sa fiunille et révéré de 
toute la nation qui le regarde comme un père. (Il est mort 
le 4 juillet 1827.) 

Pendant les quinze jours que le prince passe à Boston^ 
il en examine tous les établissemens ainn que ceux des en- 
viions. L'université de Harward à Cambridge compte près- 
de trcns cent cinquante étodiaos ; sa bibliotbèque contient 
4ix-liuit mille volumes , mais dUe manque d'un observa- 
toire, et rampbithéâtre d'anatomie a dû être transporté à 
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««ton, ibnte a'un IocaI oonrenab/e. 



a fwiîs iinp«-i«i«we», passe Je ^ ^ * fc^^ ^ 1 
^00 pu de kirgeiM- , Wift la WiJe ^ '^^^ ^ ^""^^^o^ 
J« babîtima 9on« a'«»« i>iété wm^^ ^^^^^ W 
les temples quatre /î»»» P*** ""«««itie > ^^il^-'C^^ 




«^eiiges. Près de I« , A ™l/e<î^ ^^i^. 
fcrîque^'armes cZe rXJrtion y rf*oe^^^/>^.^.^^ 



^torze ouvriers ^ ^ ^ ^ 

l.'a«teurs'en.I>a,^«^ ^«r Je ^^^,N^,^X^<;^^'^C^ 

longueur avec S8 43cl**^^ > ^^^fil * ^^^^ ^ K 

^ui ront entrepris et Hoi i «»«'«^ot,^ ^ ^ s'^ ''"'^n/^' 

I^nguedoc, ceux ^'J^i^S^^^"^ <ie« ^ fJ^ 

éent que l'arU encore a« efoein/,, ^ ^ ^ 
Monde. Le paquebot 5«r ^ c^^T 



fo pieds de longueur smz 



wun paraueiement ^a" ^^"-ai^n^ 
^Mohawk. Comme la cai-itinuatioty ^^^^^ ^'^9^ 
droite offrait beaueoap <ii/îïcuiA^ ^ ; ''''«t* 

l'autre cété du fleuve, ai» d'^^^' % *^ /o^ 

pajésurTingt.sîxpiles en pierres. «^^^ ^'J''*' y**^ 4 
^ leoguenr. Doue milles plus Joô, r.*^^ u^.^ * '^/tgr 

moyen d'un autre aqueduc , sur /a 4^ ^^t,c^^^ ^r*'^' 
l>*^i6anykSh0nêciady on compte '^^9/'' ^'^âj^-^^^ 

àe cette dernière TiUe k Vtiea 'V^^^'^^ '^^'^z 

»794,qiiW simple aobeiïfe, eV^e r^^f;*/* Z^,;/^^^ 
♦/K» ames, comme les' deux pree,î , ^'^-^ .r'^^e, 

«,««i»^.ie ^^^^ 
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«2f^«CQit/c4> Ces Toitures ne vont pas aussi vite qu'en An* 
« glelerre : au lien de lo milles » elles n'en San% que S k 
rheuie. JjÊ. route traverse des forèla ânuMeiises, loiage les 
laes Ci^uga, Ssmea et G(iaaifd!(^ga> ft entre dana pla^i 
aîimrs TilW.BOixv«Ueiiie«|1}Atiesci^déîa4floriaBai^ tellety 
par exemple^ que ^oA^rib^^ dimtU pm^fa» maison ftii^ 
élevée en 181$ $ elle oomfile d^ S/mobiAilaiis; Genafv, 
à la pointe septentrionale du Im^mms, qvî a wie Ubnô* 
rie, une aoadémîe avec enTinm lOO étndîana; Canoadaiga, 
siur la lac même de ce nom^etliDetlsislM'am WrddnGe-^ 
nessee. La plupart de ces nouilles Tilles comptaient déph 
4>900 habîtaus à l'époque oÀ. le prince lea traversait Cest 
pfèa de Rocheuter que le canal Brîè traTCfse le Genessee 
par un bel aqueduc en pieiTe , long de 7.'io pieda. Dechaque 
cdté est un cliemin garai «Tune rampe en fer pour le^ 
chevaux qui tirent les bateaux. ( Voyes la planche. ) A 
Hochester Vauteur reprend le paquebot et continue sa 
ix)utc sur le canal Eriè qui, de ce aWv, , n'i'-tali livré à la 
navif;ationque depuis l'année précédente. Il j»a;ssc à travers 
des forêts en quchiuc sorte encore vierges et où l'on ren- 
contre à peine quelques lieux, habités. Eniiule canal abou- 
tit au IhntuiwatUa CVé-ei- qui , dans un espace de 12 millesy 
traverse les plus magnifiques forêts et se jette dans le Nia- 
gara vis-.i-vis une île nommée Grand-hland j qu'un juifi 
venait d'acheter pour y fonder une colonie de ses coreli-i 
gionnaircs Là le canal reprend son cours le long du Niagara, 
dont il n'est séparé (jue par une étroite digue jusqu'à 
JÎUich Rock. Il restait uu espace de 3 milles à creu&er |x>ub 
pousser le canal jus({u'à BuffalooxxW doit se réunir eufiu 
au lac Eriè. Buff 'aLoj agréablement située sur une hauteurj 
comptait déjà â^opo habitans. Son port a un beau fanal , et 
tout (ait préaomer qu'elle deviendra une YiUe inqportantok 
Aprèf avmr pusé &k revuA U milMe bonrgeoiae composip 



eiens, Mre auteur *o i-^ncl à 



Cil fait ac r^»S^wxt iMies v*v«« é^^^^^v 



kw»r»eii^ înaco^sA^Ï^* nommée ^^-^ 
W). Les ««▼«f^ os ^«l'IiaBitafeiu . * ^ ^ 

1« «gai^îertf oon*»^ rfeméiu^ ^^^^^^ ^ 



années, jeté cte«x p<:*«** ^ "^r^^Kf'^'^. 

m de. Chèvre. : ™ ^*C';'^^C^^^Cf n l^ 

ce lieu un, re.cle..-v^ «^''/Sa^e. \ <iu^^ 

neiu danger. Il faut II*» «0„ , t| * 4, ^^^'^^ Z^" 

celte scène ci .'ï </op/c>>'« ^^"^ '"'^^^ T'''* ^o,,^!^'* 

lieu du brua et <Ut tM'OulAa qui l'e^^^^^ ' ^ ^^^. /^''^ (/.^ 
II descend ensuffe P--"- '«^ ^^^s '^^.%^%.y^' éJ* 
jus.|u'àQ.el,ec,o£i iJ ^^^^ ''"^^ V^^T />t>/J'*^^^/^ ^ 

le i,ouverijeur lord Dal^i^"^'^- y /^^^^t^^^ 
vcque catholique, hainrn^^ nimnblç ^^r^^UrsJ^^'^t^ 
«Is d'un boucher de jMontrcv'/; // ^> ti^^^ ' 
raérite à la peemièce clignifé ecci^:^^<^|, ^^'^'^«i»ce'?^^^ 
Quelquesannéesawit i ^^'^«^u-^^^^^/e^ .^"^^'^ C|,/ 
parcouru l'Angleterre, ï« '^^^^'«^i,/ /^/-^^ 

nommé archer^ne da Canada; J «fe ^ 

lui avait pas oûùfiniié ce titre, jj^,^ |^ ^ if^''''. /i^'^'''^' 
aurait pris lejpasattprér^qneaijg/; 

parlemeiitcanadien.l>clêiKë cat;,7^4 r/ '''' ^e//''^^e,,/^''f 



haute estime dans cette confrée V^^^^^'^V ^"^^ v 
ae «..nd. .er^icea. Le goaven^.,,;^^ 
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les prérogatives et les revenus dont il jouissait sous le ré- 
gi aie trangaÎA, et â est aio»i assuré la soumissioD de ce 

corps. 

Le duc visite Saragota, célèbre par ses baiiis ; là il trouve 
réuui tout le beau monde des environs. La manie de courir 
les sources thermales dans la belle saison se retrouve ici 
dans toute sa force. Ija source du Haut-Rocher ( Uigh 
jRock apring) ressemble à la famenie grotte del Caae ; un 
animal placé au-desBiu expire presque sur-le-champ. On 
a aussi découwrt une souroa inflammable dans ces envi» 
vous. Ses eaux sont^ à leur aortie de terre, recueillies dans 
une esp' ce de tonneau; elles ont un fort goàt de soufire. 
Au milieu du tonneau on a placé un autre Tase ouvert par 
le bas et au haut duqpiel est adapté un tuyau. Si Ton pré- 
«mte une lumière à Tissue supérieure de oe tuyau, on voit 
paraître une flamme biiUantet si on enlève le vase en en- 
tier et qu'on présente la lumière à la sur&ce de Feau , il 
s*y forme de même une flamme qui ^ qwnque égpdemenl 
forte, s^éleiut bientôt d'elle-même. 

.Le prince se rend ensuite k New-Iiibanon^ colonie dee 
Shakers; il est admis cbea œs sectaires, g^oe à la recouh- 
mandatîon du gouTemeur de la pronnoe. Eooutons-le par- 
ler lui-même. «Le i3 septembre (1896), je me lendts , ac- 
oompegné de M. Yan^T^mp , à Kew-Libanon. Toute cette 
contrée est extrémemeot pittoresque. Les sommets des 
monts sont oouverta de beaux bois, leurs ilancs sont en 
pleine culture; la large vallée est garnie de jolies habita- 
tions et a l'air d'un vaste jardin. C'est au pied des monta- 
gnes, sur une petite colline, que s'élève le village des Sha- 
bers. Sa longueur est d*un mille environ. Les maisons ne 
se touchent point; une assez grande distance les sépare; 
elles sojjI bâties en bois et peintes en jaune; l'église seule 
est blanche avec un toit couvert en ardoises. La secte des 
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^ha\ei^ est o^g^it^a.-,^ '^'^"gletei»». • 
Anna Lee, fille d'un fox-gfCTOndeJH^ * ^Ij 
comme prinofpes foncIai»ientaux, la^^^^^^t^ ^ 

plus sévère i-ôteMixe aans /es ^ 
5exes et un culta rcn€JvT à Ja tii'vi^^'^^t^^^^ Jf^^ 
à^trice était iMpîrc'^e , /âisait des ^t?^^^^"^ 
prochain retour df» Cfax-îst sur 1^ t^'^^^^ 
ans etmamte» Ba«r^o»iIe«. Ei/e ^ ^^^^^ '^^^^>i« 
nombreux pros^lj^M 

<^e8 du peupler ^«î ^'^"'^"''«O ImJ'*^^ "^^^iioi!* " 

«ons, et prenaient p*w^ - "^^V^ ^£>./^''P5; 

oîeipoiirla prière^ o« j^tit 

ptt de troi>JM«jr I'o#^re _ ^ ^ 

mottwniciiJ» oon^"^^'*'"' ^««le^^t^^^ e/ ^^^^^ 

Uquett» fortes. A JiKt |>t ^ aQ»^,^ e////^* 

«"» "iari et •« fiimi Ito- >v Ve 

▼iront Elle arriva à jV^w-TbrA en , ^ Vj^ 

nwttaît sa chaste tamtié, Hptit ^ 'S aJ^/!*, '^'"^Z^ 
•e rendit alors à Aïb^i^r^ ^ '^^^ 
ellereprit le cours de ses prédicat!^ ^^^^^ ^^^^ffes ^'^^""'^Hs^ 
parurent suspectes aux Américalf^^ /"e 
la guerre de l'indépendance; ils ^* ^ ^"^^et/ ^ 

quelques-uns des sieas et /a i/vr^\^**^^o^'**^*a^^ ^ 



elle revint quelque temps api-cs ef '^^^ /e r 

Libanon. Anna T^e est niorfe en lyr^^f^ * ^*ff^A ^^'*o>, ^^''^ / 
. *e lient tranquille on Ja la isse en . ^ 4 cby^ ' 

" I^a colonie est conijxjsée de içv^'^, ^fiH^^'^^^f^e/ir 
pu fanuUe. Chaque iamil/e occupe * '^"^^^ * 
«épai^ et a un. ancien à m «éfe & o'"'*^'"/;/^ ^""^ 
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désire »*as«ocier à la secte, le mari et la femme tîoirent 
en adopter la doclrîiic platonique et les enfans être ( levés, 
dans les mêmes principes. Lcs^ anciens forment un con- 
seil qui Teille au bien-être de la colonie. I^a propreté 
k ipluf xeclierdiée règne dans toutes les habitations; les- 
^tommes demeurent d'au côté, les femmes de rwitrej 'ila. 
•nt un réfectoire commun, maii.o9 Icp^ met aent eneoie 
iépeié*. Leur église a des bancs en amplikliéttte pour le» 
•pectateuts et les anciens à qui W daate est dercnue un. 
exercice péniblew Le plancber «et «n Imsk bais- de oëdre 
bien poli* Le tervioe oommenne fm un dîioom que le» 
îildiTÛlai. dee deux aexesy toujous séparée, écoutent de- 
bout Ptofob respnt de Qieu sïempsie deqndqnes menH> 
Irade l'asiemUée qui commencent à péMnrer , et les-audî^ 
teo» ne lanlent pas à i^agîter atec des oonSoniens ex-» 
tnddiDBÎies. On chante ensuite des priâtes en cfasenr 
avec, acpompagneqmlt de danses. Chup» membre a un 
espaoei de quelques pieds caités pour aes cabrisles. Ils y 
mettent tant d'arddeur que soutent on. les toîI tomber sana 
connaissance. 

« Gessbabers sont tiieindasirienx. Gfaaqn» fimiillp ex- 
posedans sa boutique les produits 4e& travaus d»ses.nienH 
bres. Us s^enteodent peiftitement à Pédneation dès bea^^ 
tiaux, entretiennent des troupeaux de toute espèce, et 
font de bon beurre et d'excellens fromages; leurs porcs 
surtout ont une grande réputation et c*est un vrai plaisir 
de visiter leurs ctables. Ils cultivent aussi avec succès di- 
verses plantes médicinales dans leurs jardins. » 

Notre voyageur revient de New-York à Baltimore, tra- 
TCrse la Caroline et la Virginie, suit le Mississipi, de- 
puis la Nouvelle-Orléans jusiiu'au fort Saint-Louis, re- 
monte rOhio et revient à New- York à travers la Penn- 
sylvanie, Nous ne le suivrons pas , comme noua l'avons t'ait» 
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^ 1» BOOe, I«» aemalflo bienplua piin»'<gw» ar^H «Arattf . 

que enMpp'^^^ ^ J<**"» .iwiit dWfe|4 ^ 

•ont détendus Â Ja Tft^tx^^Ue-^CfrXéaxis , et cotome tes Çu^^^ 
^ veulent pas s'aflfe^ «veo e«X'. Jfor -^^^^^^L?^ 
««nés considèrent o^t ^'^^^fôrfniel, « 

3 engage à payer ""/Jf 'T^ro^nes prennent 

delesa cette aaion ^ Ws onl hérité de ' > 

1 église. Beaucoup do ces Jf .^^ beUe fortune. 

père ou de leur ami et: T"^-^^.*^^^^ 9«||>al1«tpe. Elles ne 
moins leur position est et ce n'est que Iç^ ^ ^ 



Tent aller en Toitore af»«« ^ ^""^^ "^^^^ 

que leurs amis ose»* oo*» . de peine à ^r^^^ 



toiture. Ce que To» ^-ta*"^ ^*\^^;e»P****"*^'^*^^^^'''^^V^ 
c'est qu'elles nepcaveiat cï^I»-^ tiouvcut, ^^^^ 



«i eutier dans une cl^am^*'^ ^i^»es ^ ^'^"^''^ ' T ^^ ^^ 
*nepeniii8«ou«pécî«l«- ^J^imflïlt»», toc Wv^^^^x^ 

•ocuaatioii aoutenue ^o-»* U^»* ^ 
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ces malhenreuses comme des esclaves. Cependant plutienr» 
de ces jeanes filles ont été bien mieox. élevées que beau- 
coup de bUncbeSy ont nue conduite en général plus dé- 
cente, et leurs amis sont Mnvent bien ploê heniAnx qne 
les maris des blanches. 

L'établissement de New Harmonj devait exciter la cu- 
riosité de notre voyageur. M. Owen en est le fondateur. Il 
« formé le dessein de régénérer le monde en bannissant 
tonte fdigioii^en rétablissant ré§alilé primitive et insti- 
toanl la commnnanté des richesses f malt son principe 
d'égslité prinutive a bien de la peine à s'établir. Le besoin 
de se cksser, de se distinguer paratt inhérent à la natore 
humaine. Dans une assemblée générale , au moment même 
oh M. Owen piéchait sa théorie &Yorite , notre voyageur 
remarqua que ceux des membres de la colonie qui parais^ 
^salent avoir reçu une meilleure éducation ftisatent bande 
k part, se réunissaient entre eux et ne se mêlaient pas avee 
les autres. 11 fut aussi témoin de la mésaventure d'une 
jeune personne que le chagrin d'amour avait amenée à 
Nnif HarmoTvy. Tandis qu'elle jouait du piano et chantait 
des romances, on vint l'avertir que c'était à son tour de 
tmiie les vaches; elle sortit en pleurant et rentra toute 
meurtrie, maudissant sans doute dans son cœur l'égalité 
absolue et la régénération universelle. 

Au reste, rinstitutiou menaçait ruine; les jouruaujL 
ont même dit depuis qu'elle u'exislalt plus. 

M. Owen avait acheté New Harmouv d'un autre vision- 
nalre nommé Rapp, né dans le Wurtemberg, qui avait 
fondé un établissement du nicinc genre, avec cette difi'é- 
rence essentielle, qu'il faisait d'une croyance religieuse le 
lîen et la base de sa société, tandis que M. Ovvcu prétend 
s'en jiasscr. Ce M. Rapp se trans|K)rta de INcw Ilaimony 
à Pittsburg sur i'Ohio; il avait réuni, eu 1826, /ou pcrr 
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r "^'enoisscraent trop r^t-^j^ 

/. - ^ cnlt^ttiti : cG qu'il y a. cf^^ 

jpr^tcjad que soj ^ 



lératton qui lui ooattt la Tjq 
quoi peavent ^ «oamett»», 
«- !•« L ^«AftA d'eux. T~ 



uBjonim, — , voie « quoi pea-rw»».^ — 

Quoi qu'a en ont la lUierté ^'^"f,:^-^ 

prince fat reffiif*'*^" "/: vc„éral>Ie« •▼aient ««ivi^' 

W chef i»„ dépa^ /"a^ |lu« »oHd«oe»t ^ «De ^ 
Cette cdome lui _ ^ 

fi(.Oweo. . 
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, - société de gWPjjie 
wient encore été ni »"f^ j^^,. C:»»"* ' crM» 
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Aeetle dernière assista'*" ^»tro\^- , ^^^\»ik»« V 
explorateut de l'Afi-î*!"^,^ cbowia»"»»?*"^^^,.*^ 
éuit l'objet princip-l ^^-^^ ««»«*'l"!opV.*i»t^»"*"^^^ ^ 

■«set. Des daq ee élés*»^^^***©»* * 



des étrangen dwUiie'*^ 
nion. 
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Elleaoûiiiiiiettûépwitii discours de M. le baron Cu- 
Tier, ftkéàmt'èe la société , discours aussi bien pensé que 
bien écrit et tid qu'on éUH en droit de l'attendre de l'il- 
IttstM sanmi If . Qttf îer, n'a pas ouUié de célébret* la gloire 
delaFnnoedaiis la carrière des découvertes géograph iqucs, 
parmi lesquelles les traTaux de M. Caillé Tont tenir uu 
MMg étové et de signaler l'influence que les encourageinéns 
de la société exercent sur ces grandes entreprises d'un 
aële persévérant. 

Un fappttrt fidt "pêt M* JùttULfâ. , au wMk de la ooninils' 
^an chargée de l'exainen du voyage de M. Caillé , a été . 
écontéavec un vif intérêt (i). M. le Rapporteur a indiqué 
les obstacles que le voyageur avait à surmonter pour exé- 
cuter toutes les coiiditious du programuie, dont quelfju<î}L- 
unes, il faut le dire, soutà peu près inexéculahlos. 11 a lait 
' voir que si les travaux de M. Gilllé n'étaient p.is complè- 
tement dans les termes du programme relativement à Tim- , 
boctou, ce voyageur avait à présenter des explorations 
qui n'avaient pas été demandées et que ses découvertes^ * 
dans le sud, du fouta Dliiallon et du Bambara , étaient de 
nature par leur importance, à entrer en compensation. La 
commission d'enquête a pensé à Punanimité que le prix. • 
proposé par la société pour un voyage à Timboctou , en 
partant du Sénégal, devait être adjugé à M. Caillé. Cea 
conclusions ont été adoptées par la commission centrale. 

Un fragment d'un ouvrage inédit sur les peuples no- 
madea anciens et modernes , par M. Pacho, où Térudîtion 
a para réunie à Téléganœ du style , a été justement ap- 
plaudi* 

Ces deux dernières kctuk^s avaient été précédées de 

(t) Cette conmiiiiîoii était composée de MM. Joannl , Eyriè» » 
JaubeH, de L«reii«u<tièFe, baron Bogcr, Cadcl de Mets. j 

I 

» I 



Digitized by Google 



\ 



Cette sé^**^^ ^ /j^ É»Onitmtion -i la place y^^^^nte 
scrutin ou ver:* 1^ p«a»#W^^ ^i't//eoAs/. iVJ. le^ I>ajro« i^oge^i* 

la n»ort t7e 



Pannéé /«^^ 



pat M, €U LaténaMS^^^ 
mUaiûn centrais» ■ 



VkaoM les aimées 
iiulitutioii , TOUS VOU0 
oomnie à un point c 
(les éci'i vains tliéorîq. 
«les faits nouveaux 
soumettent à la froîcl^ ^ 
des uns et des autres 




a 



g^jles au but acTot 



_ des royageu'-s 
L„i vont à 1» c'^'IU^'^^ 
^ sédentaires, qu, ^ ' 



savoir*, vous leur <lc;t*> 



s commuut 
orrespoiiAaiM» ^ 



jetiea ainsi les bases <^ d-CS résultoWJ 

graphique. Vos vœi*^ 

Mais avant de voiiS «^i»'"*^''!!^ . si 

persévérance , je croî<** 
plus respectueuse et - 1^ 
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par vous rappeler que dans les premiers jourt de l*allllfe^ 
S. M. a daigné agréer la présentation de vos mé m o ir e i y 
iiéticiter les membres de votre bureau dn lële «vec lequel 
TOUS poursuivies tostiaTAUZy et lee aimier de sou auguaie 
protection. La même assurance leur a été donnée par 
LL. AÂ. RR. Monseigneur le Dauphin et Monseigneur le 
duc d'Orléans. Les ministres du Roi, les chefs des gieades 
administntions se sont enpressés de [leur câté, de tous 
eommuniqoer les documentqui leur parvenaient, et, vous 
centinoÉiit une bienveiUance toute pertienUèrei îb yon 
ont mis àmème de multiplier les réoompemes et d'exereer 
un utile patronage. 

A de nombreuses spécialités déjà mises au oonoou», 
TOUS ajouté un prix destiné à la déoouTerte gfiogmr 
phiqne la plus importante de l'année. Ici point de limites 
traoées. Cestà la sagacité des explorateurs, c'est k leurs 
connaissances acquises, que vous remettes le soin de dé- 
couvrir les lacunes existantes, c'est k leur s^le que vous 
confies la tldie de les fiure disparaître. Ce prix qui sera 
sans doute plus d'une Ibis renouvelé, doit contribuer aux 
progrès de ûedenoe. H attestera totyouisToIre solUcitiide 
pour ses intérêts. 

Vous regretterez que la plupart des sujets particuUers 
inscrits sur Tos programmes n'aient pas été traités. Quatre 
mémoires seulement nous sont parvenus, deux relatifs au 
nivellement hydrographique de la France , deux autres 
qui avaient |X)ur objet la description d'une contrée natu- 
relle du même royaume. Les auteurs des deux premiers , 
MM. Lependry et Jodot, ont rempli les conditions du pro- 
grannne; chacun d'eux a obtenu une des médailles d'or, 
destinées à l'encouragement de ces utiles opérations. Vous 
avez également récompensé les travaux de MM. Manet et 
Fabre j eu accordant au premier uu prix de 4oo francs^ 
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^nseils d'une «^••T ^ 

^*^^^^^er dans les cJ^,^^^^?'''^^ 




^P«^ra7nme.ç et x-^^iomens traduits en _ 
f^nrfu5 daw^ tctiilGs 1g s parties du globe* JUi 



mnéibi^^'^^^ irox^ax^s vous a offert le secouM^T^NlT, 
loi »^r^ coi-respondâxis j>our- ies faire circuler en A^*^^ 
^«nde «^««pixïprîéteîres des et m^i;^^ d^ ^ 

ctieîls ^^^Sne, en les fei^nt imprimer <ians lem ^^^^ 
WButior ^ îoifirDanlî , m'ont pas foulu reoewohlk ^^J^ ^ 
^ **'^ïnaire poax* ocs sortes d'iosertioiis ; nous n-. 
^^'"^"^ donc de Imr offrir îcî Texpression de 
•^^naissnn^,. - V^drossons également â Afllf. 

, e t d'-Ajigleterre à "Paris, ^^^^ ^ 
, Yosy et Skiddjr qui, ^ 
ndi^ vos efforts. ^^^^ 
«:kJ.«'«S, eiï vous envoyant les tt.^ 

j>«.l3l îe , en vous plaçant ^^^^ 
îétés savantes auxquelles ^^^^^ 
Xo yecueil de vos mémoirçx^ 
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lait avec TOMqn de oe« ,^crHF"C*"* '«««^ «fptéaet 
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éApitatde (ie Capeii Brooke, ont été reçut ootone «lemWfii 

«lonatenrs. 

La piiUication de vos mémoires se povfliîl avec acfti-* 
YÎté, le beau trarail de M. Bruguière eU en fgmnàù 
partie iniiirimé, et l'iatptttieii^e de l'Europe éclairée 4era 
bientdt satisfaite ^ nous «Iloiit vous entretenir deno ^nel» 
tquM instene d'«a -autre traTail qui leur eat deetiné et qui 
Uê fera recbeieliegr aveo' |ilqf d'eaipresMaient eaooie ptr 
lea eaTêna de tmu let fMiy>* 

Votue lwldiothè<|ttoet vee arehlvw, oonaenréee aveobean- 
QOttpdeaoinelde lèleperM. NoiretyTotreagiBiitv eemit 
enrîdiiea d'un peaiid nondbre d'ouyra^Be imprânée ou m* 
nuscriU, offiBrts à la société par MM. d'AbrahUiseB , Albert 
MewtewMmt» Beaaet» Andeeoesy , d'AUoaariUey Braé, Ite- 
set» Bitouzérd'AusMeiiil^ de Gapellen, deCapeUBrouà*/ 
Goulier, Duptn, Denaix, Jonard, Klaprolh, Dommoît, 
GInMez, LapLe, Maogou de lAlande, Méaao , Mîuaao , Mo- 
reaa, Pacho, Reinganum ; Roossin , Roger, j^penoor Sotith, 
delà Roquette, SImmacher, Taillefer, Thomas, Teissier, 
duc de Saxe Weymar, de Verneuil, Walckenaer, Van Wick 
Roelandszoûii , etc., etc., etc. Votre Bulletin a cousigné 
les titres de ces divers ouvrages avec l'expression de votre 
reconnaissance; le même recueil vous a déjà fait connaître 
les rapports dont quelques-uns de ces ouvrages ont été l'ob- 
jet, et les noms des rapporteurs j les repixxluire ici serait 
douter de votre mémoire et de riutérét ^'ils vous ont 
inspirés. 

Des communications originales et d'intéressantes lec- 
tures ont également animé les séances de votre commission^ 
TOUS les devez parliculièremeut à MM. d'Abrahmson/ 
BcrgbauSj Bressou, Ikrbiédu Bocage, Biaoclû, de Capét- 
ien, Corroy, Damory, F vriis, Guys, Freycinet, Giracd,. 
Gaultier d'Ave ^ de Uammer^Huitinaiin, Jmnard^JaMbert, 
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Sabine , S1^icl4LJjr, W>t«fiP#t, ^ 
couverte d'MJtn jjou^*^/?" 

^•^^te ifcr. J^ai^'^^^yt <^^i^ y 

P^^t avoir sur Mc^ r^S^ès de L . '"^^^^ ^'^^^*^^''au>* 

«te ja acieiice cto ^e» compatriotes f-t ,ï«« . *^ ^> 

doiJd^^"^"^ ^^'^ ^rand ouvragée nous .^va/t ' 

^^^«"e^etce s u/ ^hréf;G iiiix mains d'un d'Anv/iie, ç>>^^ 

wt, lî'y^ RcisKef y <l'izTk Hartmann et de qu^l ^ 
^'^^^^U.hs awtit jGtG <JLg vives lumières. Que "ede^^^^^ 
1*» ^^ildre de / 'o u vx-^»^o complet. On le supposait ^ ^ 
t lioaieïoiixie et d Oxford. U éf<.it -^^^^ 

J**»près de nous daias lo jpreoîeux dépôt de notre i>4|>|\^^^ 
^'•eîiie royale. C'est lî». cjuo M Jaubert l'a rencontré; ^^^X:^' 
«^'autant plu« imi>r<3vwc , cjue ce mnniiscWt éo^^J^^^C^ 
Alniena,enEspa£Tne, er» cam-actèi-es arabes africains, 
P^iwaies, n'était ™s c^Etalogu^. En apprenant cett^ ^^'^ 
couverte, votre premi^r^ j^ei^séo fut d'en faire Mi^^ ^ 
savant. Voos pri A tes M . J aubert d'entreprenrj^ >^ ^ 
f^îon complète de oett« géographie que to«8 lui oqJJ ^ 
^publier. Trop éolaîr« j^o^r aissimulcrlesdUR^ 
''«ÏWrGprise,so.. oopeiadant pa. reculé d^^^ 

^'otre invitation. I.'J£a.risi formera le 4* 
»^émoire8ice.era le T«»a««t ac. votre édiU«m de 



Polo. • ^ 
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Le s}'âtème de Tersioa auquel M. Âmédée Jaubert s'est 
arrôté est celui qu'adopfli, en i8cx), le savant W. Ousely 
dans sa traduction de la géographie d'Ebn Haukal, sans 
notes détaillées, sans comracntaires. Le travail de M. Amé- 
dée Jaubert sera complet y en ce sens que rien d'essentiel 
n*y sera omis. Nous devons ajouter que notre ooUègne 
n'est pas le seul qui s'occupe en 00 OMMiient d'une version 
de TEdrisi. Le rév. M. Renouaid poursuit en Angletoffe 
une semblable tâche. Les deux orîenUliites sont entrés on 
correspondance. Des deux cdtés il y a eu combat de px>- 
oédés délicats, et, quelleo que soient les déterminations 
prises fUy auia oertainemonl profit pour VEoiope édeiiiée 
dans œ concours de deux lalens distingués. 

Si la géographie du moyen Age est sur la Toie d*ima 
conquête, la géographie positiTO moderoe, oetio géogra- 
phie mathématique , qui laisse raiement qodqne ehoio à 
fiûre à la sagacité delà critiqne, marche chaque jour àde 
nouToanx succès. Go moutement imprimé depuis le com« 
mencement du siède a été constamment entretenu par les 
travaux des dépôts de la guerre e't de la marine, des ingé- 
nieurs géographes et dos ingénieun dot ponts et chaussées, 
trMUux portés aujourd'hui à une porfiBotion qui semble 
parvenue à son dernier terme. Ces pr o g rè s sont sensibles 
dans les œuvres géographiques qui vous ont été offerts 
pendant le cours de celle dernière année. 

L'atlas de Danemark par M. d' Abramlison , dont pres- 
que tous les détails sont empruntés aux cartes de l'acadé- 
mie de Copenhague , a paru réunir l'exactitude aux soins 
de l'exécution. Vingt-neuf cartes nouvelles ont complété 
l'atlas de M. Brué, qui se présente aujourd'hui comme un 
guide d'autant plus sur que ce guide sait oublier ce qui 
n'est plus pour n'enseigner que ce qui est. C'est dans les 
feuilles qui ont TOcéanie et l'Afrique pour objet que la 
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•tatnée», orae aattisfait des ^^ods, jn«„ 
««sautant «iear tgaaaim de géo„^!fy^ '/'/Bo/'/^/"^'*' 

précédé; Jcur construction m^^' O 

6 J^, par exem/^/d, i joiporta^oe relative <lé« iréfr^ - 
«eespar le, chaînes Aet montegaes et par le.- i/^,* ^ 

««ccessiVe c/ej dMsioDif nàtnrelles qo'^fe» cfexsMtoc^^^'^ 
marche est iî$co-xiao e» applications. ^^"V^ 
^'«^'4sda Pajr.cle-X>axc&e par M. Basset, Bien ^ 
^ carte ph^jîqu^ l*Anoieiine Aureiigii^, pjM-i-^*"^ " 
'ûarets, et^î^po»« snMX- grand nombire^poiii^"^^::^ 

«oûométriqoemofit déteJErœîïiés j le niTelleméàtdte 
P«ox points da ooiars de Ut ^îne p«r M. de Bei^,^ 
^^^PhUsBdaSGg&Ê>crS , I»"" M. de Schumacher. 
canton dePénto^^,^^ <f 'wA.«xmcnil ; plusieurs 

M. le capitaine ^k^îaax 5 ^ oarte dW parfié dft ^ 
thÎQÎepar M, de o»* mérité tos suffrages^ ^ 

"^«M avei renaa^im** 1«» cartes de U G««^^ ^ 

dessous de Coussave, ooiw daSéiiéç*, 

deMous«aa,par M. Jo«a««^> apportaient dé «m^^V^^ 
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iiouTelle de Beaufort s'y trouvait tracée , et que plusieurs 
positions sur la Gambie et le Sénégal , portées jusqu'ici 
trop à Test, telles que Bakcl et le fort Saint- Joseph, 
élaioiit , avec raison , l'approchées de l'Océan j mouvement 
que doiveut suivre let tilles de l'intérieur et le cours du 
Dhioliba. 

Vous avez reçu la carte manuscrite des côtes oc- 
cidentales de Bornéo , copiées sur celle de l'infor- 
tuné MuUer , et dont la plupart des détails sont en- 
tièrement nouTeaux. "Vous la deyez, ainsi que les docu- 
mens sur lesquels elle a été construite, à l'obligeance de 
M, le baron de GapeUen, ancien gcnTemeur de rAxchipel 
indien. 

Un fait qui ne doit pas être oublié , c'est Futile direc- 
tion qu*on aperçoit dans la plupart des travaux géogra- 
pluqnes dernièrement publiés. On j distingue le but de 
populariser la science. Sec(»ider une telle marche est un 
devoir. Si la terre a été donnée à l'homme comme un ^te 
patrimoine, l'avantage de la bien connaître ne doit pas 
rester un privilège. 

Yons aves décidé que le Tableau dti potidona giono» 
miqiiès dugioùe, par M. Goulier, et le Géographical Index 
of ail placée of Jndia^ publié par MM. Kinsbury , Paibnry 
et Allen, seraient admis au concours de i8ùq et renvoyés 
à la future commission qui doit être chargée de les juger. 
Cette décision m'impose l'obligation de garder le silence 
sur ces deux ouvrages, 

La statistique, long -temps bornée à des calculs de dctaiis 
et isolés, a pris, dans ces derniers temps , une méthode plus 
pliilosophi([ue en admellant le système comparatif et en 
généralisant ses chifiVes et ses formules. Ainsi traitée , elle 
rend aujourd hui de véritables services à la géoj^raplue et 
lui communique ce caractère d'utilité politique que la 



Vous ^<'""^^^j^ f ^''•> , 

Freycioet, <fe Colomb justine: l'nocu,-,-! 

ritent, et I« ''"y^S'^^ '^taii^^-^ 

ton™. -.«l«rwe«- X.«l««rs et de ses accouvertea ^ ^ - 

^ ^VZit de *^^.étude et vos éloges. No>^ JF^- 

««id0D«»il ««**"^^' se- qui re*Wte»«l i^«^ 

WBX et de «se»» . a tant de Pr^^^^ ^ 

MniOM eneort» ^^«e '^"^ 

tfauM» de ostt0 les _„t..îole» ne *>nt 



tfauMe de eett0 *^ '^"^ éomP»*"'^ ** 
contre 1» temp*'® r-aS^*** „c 1» " 

uls voyageurs ^i^**^^* •> ^ug^'^»^*"*'*'» ^ 




seuls voyageurs «i^**^^* ^ug«^>^*"*'*'» ^*V^ _ 

dans les^Uffcrente* ^ _ ^ f=>ol^^ ' ^e,MMv1DwiiiiUi^ 

David, Lcssens, P*"*^^^ . 

MM.Glb.rt, P*'»**",',*^- *»l»»*'%oar Br^^ 
„.n,s de vos i»^*''*^ "VS^arae^^ i^Hp-Wt W. U^,^"^ 

k^ience dans les »»J^«ve ri»». »^ e*^»*»V^ 

Sur cette liste 
diitiiigué, M. Cbo«-*» 



■ 
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les coups d'an assassin à son entrée dans les états mexi-' 
cains, le 32 mars 1828, presque au début de la nouTelle 
carrière qa*il ae proposait de parcourir, ^'é à lekattanno»- 
law, le aa mai 1795, il était dans cet âge o& Ton se pro* 
met un long avenir. Ses jours , s'il eût vécu, eussent tout 
appartenu à son art et aux soieiMes. Cette double pastkni 
l'aTait conduit sur le Rurik , presqu'au sortir de l'enfattee} 
e*est en qualité de peintre qu'il fit avec M. de Kotaboe oe 
voyage de tiois années qui enrichit à la fiiis Fliistoin natan. 
leile et l'hydrognipliie» et restera oomae on mounnienl 
du patrlotisnie édauré de H le conte de RemaBaonr. 
M. Choris fit «B tnkê ffwà Bombte de dessins pendant 
cette expédition. A son arrivée k Paris; on lui cmiseilla 
de les publier. Nos savans lui offirîient d'utiles secours. 
H. Gnvier et quelques hamwies émineos dans les soienoca 
Toulurent bien se charger de l'histoire naturelle, et 
BL Eyriès consacra tous ses soins à la rédaction générale 
de la relation. H est pe« de voyages de ce genre qui pré-» 
sentent une* niasse plus considérable d'objets divers, et 
surtout de portraits de diffiferens peuples : ce qui distingue 
ces derniers, c'est une scrupuleuse fidélité de pinceau, 
c'est la nature telle qu'elle est, ce sont les traits carastc- 
ristiques, la couleur et la physionomie de ces hommes 
sauvages. On peut, grâce à celte exaclilude, lire sur leurs 
TÎsages le degré de leur intelligence, l'expression habi- 
tuelle de leur pensée et le mouvement de leurs passions. 
Cette oeuvre d'un beau talent promettait à l'histoire natu- 
relle un de ces artistes qui lui sont nécessaires pour par- 
ler aux yeux et suppléera l'insuflRsance des descriptions, 
et la société de géographie a d'autant plus de sujet de le 
regretter , qu'il s'était proposé de la faire jouir la pranibé 
du fruit de ses nouveaux isavanx. 
Une autre perte beaucoup plus' récente, et qui Toua 
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vallée de Nalron et le fleuve sans eau j et Vou reconnaît la 
même direction d'idées positives dans son mémoire sur 
l'irruption du Pon!-Kuxin dans la Méditerranée, dans sou 
liistoire du Cnial du Midi, et dans sou dernier ouvrage 
Consiiiruinvjiit et le />o.sy;//o;f ^ si riclie (le faitsobsiervés et 
de détails du }> us haut intérêt. 

Vous apprîtes sa mort inailendiic à la suite d'autres 
pertes, qui sans être personnelles à la société, aU'eclaient 
cependant tout le monde savant. Cette année a vu se oon- 
firmer de tristes nouvelles. La (m déplorable du ciqpîtftim 
Clapperton , du major Laing, du colonel Oeubam,a été 
officiellonent connue. Dans cette pénible circonstance, 
tous aTex confondu vos regrets avec ceux deTAngietanTe; 
car Tétroit esprit de nationalité n'entre pas dans votre gé- 
néreuse llistitntion. Ce n'était pas sans douleur que ions 
Tojes s'éTanouir les nouvelles espérances qui s'attachaient 
à de pareils noms, et vousétîet loin d'en nourrir akm pour 
le compte de la France. Sa fortune lui ménageait cepen- 
dant la gloire d'une grande dé(5onverte. Vous sayea qu'un 
Français est entré dans cette Timbociou tant dierchée. 
IL Caillé, plus heureux que le major Laing, qui Vy 
avait précédé, a revu sa patrie. Une telle exploration qui 
fut , depuis Ledyard et Houghton , Técueil de l'audacieuse 
constance de tant d'bonmies distingués , devait naturelle- 
ment appeler la \tàx. sévère de l'incrédulité. Elle n'a pas 
manqué aux travaux de tl. Caillé , et, le dirai-je , elle Ta 
bien servi. Votre commission a proToqué un examen ri- 
goureux, et l'enquête à laquelle le vovageur s'est soumis, 
comme un bomme qui lient à honneur de faire triompher 
la vérité par la critique , n'a laissé aucun doute sur la sin- 
cérité de son ixjcit, l'exaclilude et la nouveauté de son iti- 
néraire. Une fable ingénieuse, le eoslume musulman, la 
langue et les habitudes religieuses des marchands maures. 
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lui ont permis de se mêler au.:3c. e?£»-r-£fc."vanei» .<fe/'j 
et de voir sans être deviné, lia travers^^ 'le B^^\^ 
Dhiolibaprès de leurs sources , il olysGrvé ^'n^^k^ 
rans qui ne sont pas encore in<^i<^^^s sur* 

[. Molieii Gt les obsQ^^ ^^«^ 



cpnfirraé les données de M 



major Laing, sur le point ou le JDliîoliBa pre^jç^ ^^^^^^ ^ 
Les montagnes qui séparent le loixta. i:>ii'*aiion ^^^^^^ ai/, 
ces hauteurs devant lesquelles <les Eurojp^e/j^ ^ ^^-^^ 
fatigues avaient été obligés de s'arrêter, oiitét^ ^t^/^^^ ""^^ 
et M. Caillé, a tracé une ligne «ouvelle du ^ 
Timé, en passant entre Lahbé Tixnbou, et ^-^^^ 
vUle de Kankan, ce dépôt de l'or «ïi<i<^^^>^e,.^^^^ ^' 

A Timé, le climat d'Afnqne faillite encoredév^^ .^^^t:-!, 
ropéen : mais le dimat fat vaîjao»- Ap^'ès 5 «jt^^^** 
frances,M. Caillé aerdèro et ''^^r^^l^ ^« 

ISr. E., en l'écart à droite ae^s jrWes du X^l^.^^.^^Jt^ V 
cq^p<igDons de voyage l'entrette*»»^"* ^^«o S. 
makoa,etdelapMitianet Ui» coi««»erce > 
bordent le fleuve. Il le letiott^e oe fïeui^e à O^^^^^^^ 

bûfqneetaprèsunmoisd'unep^»'»^"*® "*^*«^tio^* 
teint TimixMstoa, l'objet de to«^ T**",** séj * ^ 

ntpide dans cette Tille d'Afri^n^^ laïais «8*^13 ^^^^ est 
Le départ des eai«TanesIe fbrce ^ prendre ino^ ^*«ïat 
retonr. EUe le conduit , par la voie a» aésert,^^ A.^^ ^« 
à Tafiiet, à Fe«, La prudence eommancîe ci'^^?->van, 

capiule du Maroc, résidence d'i*» aespofe «^ej ^tUèt^ft: 
geux, et de gagner à la hâte le toU pi^tecteu^ ci'^ 
sul de France. Il se voit bientôt b. f ériger , aot^^ ^obtfl 
M. Delaporte. Vous savez ce qu'a f^tit o©t anu dfes ^ ^ * l*î'dé' 
pour le voyageur malade et entouré de pérÈia, et ^ 
été ses soins empressés pour le rendre pi'ompletti^ ^ <ïnè 
foyers. * 
Ce n'est pas dans notre patrie gu'uii© entrepri^^ 



Digitized by Google 



( ) 

hardie, aussi difiicile et mise à fin , sans secours étrangert, 
manque d'admirateurs , et que de tels services restent sans 
fécompenses. L'espoir de M. Caillé, dans le suffrage de 
•et compatriotes y dans la munifioeuoe du gouvemettentet 
de Totre société n'a pas été chose TAÎne. Déjà Totre commis-' 
sion centndea décidé que le prix proposé pour un Tojagie 
à Tinboetoa > en partant du Sénégal , lui était acquit. Ce 
pEÎx fané sera d'autant plus agréable à offinr à rbenieia 
ezplorateiir, que ce fui la lectare de votre p rogra ai nie qui 
toi^ cbeilui la couni^OQte vétolutieB de p é u é t wr au 
cœur de l'Afrique. Le nom de M. Gafllé afpariient dé« 
Monaît à nûttoûw de la géepapliiei et ton tnec^ ctt uu 
tîlre pour la France* 



II. 

MÉLANGES. 

Le 9 juillet iSaS, pour la seconde fois» noua entrinct 
dant Falte-Baye (fanase baie). Det Tcntt peu faYoraUet 
nont foff^îent de louvoyer. Ce contre-temps n'en était 
pat un pour moi» puisqu'il obligeait notre navire à Rap- 
procher de l'un et l'antre det rivages qui circontcriveni la 
baie à Teat et A l'ouest. Les terres envitonnantes, qu'un 
trop court séjour dans cet paraget ne nous permettût 
pomt de visiter^ devenaient par li bien plus apparentes à 
nos regards curieux. A droite» nont aviont laitsé le cap 
False et les hautes montagnes qui le couronnent j à gauche, 
cette autre pointe de terre plus prolongée encore^ nom- 
mée le cap de Bonne-Espérance : là les flots étaient blan- 
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chisj ils venaient s'y briser avecr £c>jr<3<e contre ^eif^ 
terribles, le Rocher et l'EncluM^e;. I^t-s <IiiTJe> (/>^ 
eitrênieinent blanc sur lesquelles les r«j>'ons t/^, ^^^^^v 
naient se refléter eu cent nuances cii^GM-seSj, s'd/^ ^ 
Pun et l'autre côté, et eussent j>rc5se«te P^lj^^^ v ^ 

paysagiste les couleurs les plws I>irillantes. ^^"t ^ ^^^^^^ 
montrait la partie sud de cette xr»onlagne si ^ * ^ 

cause des récits que nous ont: fiiits 

montagne de la Table. Plus proolno de nous, 

côte' du cap de Bonne-Espéranee , «Itait la p^^^ i * ^ 

Simon (Siuions' baye) j c'était lÀ où. '^«^"^ cî^^^^^ 
arrêter. Sur l'aetre rite, en lojngpea»»*^ ^^P ^ *^**«**^ 
apercevions des montagnes imnaenses , et e^^ ^'^e, ^^^^^ 
d'elles des vallées où ae troa^aient; jetés çà et cj^^^^ ^ 
villages. C'est ce canton, comizie je l'avais ^^»*sî^^^ 
premier voyage, qai est nomm^ le C:oiii-Frar^^^*^ia ^ 

bocck). C'est Jà que le neycruL a«» êf»*^"^ ^^"9^^"^ (^«-^^«A 
malheureux compagnons, Tîotînaes du ^«nati^^^^^e 

fonder une colonie. £ncor« awjoi»»-a'l»ui , il ex^j^^^- "^^^^^i^^^^j 

jetons de ces infortunés Fra»^»* 5 

perdue pour enx; ils se sont pottJc ^'''e ^"^««Uifî*^*^ 

terre qu'ils halûteat; kurs no*»* ««"'^ '"^^^^^Heot ^ 
sont enfons de la France (on ^ ^^'iji 

lÏHF^, des J)iH^Uli^r8, etc. ^ 5 ™^ ^^"«««e o ^ 
Wept leurs pères lenr est tout-^^^^^ inconnue, 
l'eftt des circonsunces où ils se trouv^.^ c>tV^**-cç 

seraiuœ qne ies malheurena^ r^f'^^»^*'' **»tei ,4^^ twfltl 
leurs fils U langue nationale, ▼oultis*^»* * ^^lit4 

korinlerdirelet regrets qu'ils aaraîe»* P» ^^»np« 
patrie qui sTait été si barbare enw^^^ «"f ^ ^* ^'une 
lenrs effints ont été inutiles ; car cas derniers i»'o»^ ^ ^«b, 
«lUirf le jour es^icrable de la rév<Hsmlion de ï*oint 
Henlei} ib ont^levé, depuis quelque* monécM^ ^® 
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ment qui rappelle ce jour et celui où learf ancêtres Tinrent 
s'exiler au milieu des dëserts de l'Afrique ^ préférant roon- 
rir sous la dent des bétes féroces que sous le sabré de leurs 
compatriotes. 

Tout en foisnnt des réflexions affligeantes sar les tristes 
résultats de l'intolérance religieuse, je ne m'aperccTais 
pas qne notre vaisseau n'en continuait pas moins sa course 
et qne déjà nous approchions de l'attérage. La Tilie de 
Simon ^ les monts qui semblent vouloir l'abhner , sur l'un 
desquels on remarque le télé^apbe pour signaler les na* 
▼ires, et la cabane du garde; tous ces o^ets se dessinaient 
à nos yeux ; le pilote était arrivé à bord , et le cri : MonillenI 
se fit entendre. 

False-Baye, située tont-à-dità l'extrémité de l'Afirique, 
est vaste, ouverte seulement du côté du sud. Ce qui fait 
qne les navires, ancrés d'aiUenrs dans cette baie sur un 
excellent fonds, se trouvent presque à l'abri de tous les 
vents. On a dit qne dans la région du cap de Bonne-Bspé- 
rance, les vents soufflant du lf.->0, depuis mars jusqu'en 
septembre, et du S.-E. depuis septembre jusqu'en mars , 

' False-Baje, à l'abri des vents du N.-O. , était pins avan- 
tageuse aux navires en été; etTaUes' baye, dans le fond 
de laquelle se trouve la v3le du Cap , à l'abri des vents de 

* S.-E., plus avantageuse enbiver.Mais si l'on &it attention 
à la difl^rence d'ouverture entre les deux baies \ si l'on 
remarque que la rade de la ville du Cap est tout A décou- 
vert contre les vents de lï.-O. ; tandis que celle de Simon 
est protégée en grande partie par les montagnes contre 
les vents de S.-E. , qui soufllent principalement au fond 
de la baie; les marins auront juste raison d'aller relâcher 
k Falsc-Baie. D'ailleurs ( et ce motif n'est pas le moins 
plausible ) Tables' baye couiplc des naufraî^es par cen- 
taine j FiUsc-Ba^e n'en compte peut-être pas un seuK 
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(Je n'en connais pas da moins. ) L'en^^e de F^f 
est facile : ce n'est que pour mouiller <ju*on a J6e^ 
pilote. Près de la haie Je Simon , il existe nSaoin^^ ^ vT^^^ 
rochers^ l'un dit r^rcÂ« tfo ^o^^ et l'atAtre le ^ 
Arnans , séparés de terre d*an e <J î s-tx* ri ce j>eu cou^ , ^ ^s2^* 
Eq dehors de ces rochers, im»1 dangoi- eatistepo^^ ^^^^^.^ 
sage des navires. Entre eux, mémo , «I ^ **"*^P^ I ^^^'^J^^ 
malheur à celui qui serait asses ^méi-a ire pot}^ ^ ^ 
rcr dans ce court 
Peadant mon s^oi 

passage} il talonna^ 

rêne^ chose fort dispendieuse «Ia^ 

sont rares et les matériaux fort clmer»- ^ ^ ^ - ^ 

Les eaux de la haie sont extrémem ent po'asot^ ^ 
deux iours, nous eûmes la sat.îsfe<5t.îon de 
demi-barrique de poissons, qui étaient en g,»^^ piiV 
des orphies et des rougets. Nous j^rîates, ^J^e |»^^^^e 
morue} ce qui nous fit supposer l'endroit ^it,*^ 

dépouTTu. Une grande quanUt^ae ^^^V^^^^ x^^^ 
à nous à la surface des eaax et ""^^e^-s xr^^^*ît 

arriva même un érèoement qui xa'ent heuretta^^^* **^us 
cune suite fâcheuse , et qui noos c€>t\'vaîn€imt qvie ce***^ 
maux se défendent, mais n*attaq «eo * jamais. p^^* *^ nU 
fois que nous entrâmes dans la "''^lot^ ^***^^re 

tomba À la mer; aussitôt il fut entouré àe pl^a ^^îce 
phoques qui avaient ëié atiirJs pa** I« Brait "^î»igt 
sa chute : d les éloigna par ses niot»v^"^f ' *»«ou,^ •^i'?*"" 
n'osa s*cn approcher Uavanlage. On y "'^^'^ *<>Uv^^ ^*^ux 
baleines, et j'y fus même tcmoîn d'nxo. combat e^t^ ^ 
horrible animal et l'espadon. J'avoue qw^ ce ^ cet 

était intéressant, et qu 11 eût ofTert pJu« d*oicie si^^ *-<*jcIo 
piquante à la muse d'un poète. Vcnàatkt Ic sdjour ^ 
de Lalande au Gap, un de ces cétacées J'ane ^«0»*^^^^^^^ £t 
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tnension fut jeté sur le rivage, el s'ofirit «nsi de lai4iièliie 
arux regards da saraiit naturaliste et à ceux moins inno- 
cens des natarels da pays. False-Ba^re est aujourd'hui le 
port da gonTemement «ngUis, Tablée' ba je est celai de la 
compagnie de* Indes. 

SSmon^ town (yiDe de Simon). 

Cette petite TÎHe» sitode dans la baie da même nom, à 
septiieoes de lavitle daCap, estplacde aa pied de mon- 
tagoes ëlerées, qui sont à elle ce qne la montagne de la 
Table est à celie dn Gap. Elle peut présenter ane soixan- 
taine de maisons et bâlimens , parmi lesquels on remarque 
un arsenal dans lequel il j a des ateliers de fbrgeonnerie» 
de serrurerie^ de menuiserie, etc., pour les besoins de 
la marine et de la colonie ; en outre , une église petite et 
très simple, des casernes assez spacieuses, un hôpital des- 
tiné aux militaires et aux marins , des magasins assez con- 
sidérables et pi iisi<Hirs habitations élégantes dont quelques- 
unes sont ornées de jardins charnians. Toutes les maisons 
sont construites en briques, enduites d'un ciment que l'on 
colore à volonté; elles sont recouvertes également en bri- 
ques placées sur un plan horizontal ; elles se trouvent à 
peu près toutes rangées en ligne droite sur le quai; quel- 
ques-unes néanmoins ( et ce sont les casernes et celles qui 
ont des jardins) se rapprochent de la montagne et s'é- 
lèvent au-dessus des autres; cc qui fait que la YÎUe se 
jpréseuk" en aniphilhéalre. 

Vers sa partie méridionale se trouve une batterie qui 
répond à une semblable de la partie nord. L'une et l'autre 
servent à défendre l'entrée de la baie de Simon. Plus loin, 
est une enceinte dont les petits monumensépars,Ies gnzons, 
les plaie-bandes recouTertes de fleurs^ emblèmes de la .tris- 
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tesse et de la fidélité Jndiqrtecbft slssgx sainteté 

n'ai pas besoin de le dire) le oimeftl^z-e. TL^à. , ^^8^ ^ 

point de ces maoMlëes somptue uac ^ Sle^^B plutôt . ^^/^^ 

et l'ostentation que par le deisll I« ^egr-et. Xj^^"^^^ 

est destintfe aux Ghrétiens, TauCvs auac nafnriei ^ 

Ma curiosité me poruit Ters o« dL^raier : j'ap^ ^ 

petits tertres entonrÀ d'une «ojrte «le iniiraj(7| ^^^^^^^ 

haute, et couverts defleors o<iox*îi5^M»*««- 4ti ^ ^'^f^^ 

pond la tâcedn mort est nne i>î«m*« ^^«P^^*^^^^ ^ cl^ 

font Tiennent sonlerer tons les joa*»*» . P**"'^^^-^ 

impea derisoodeby.Sor c« i>»»-*erro, o*| 

un nombre de cailloux phia ow œoîx*» consid^v ^^it 

cnn d'eux représente une ano«$e <Ie ^'il^^'^s*!^*^^^/ 

enân aux pieds estune petite grotte x*eolîsr2ii^^^^ We^^ ^^.^T 

qu'ils allument les jours de letar» £5Bte«. 

Plus loin encore y en cAloyant toujoara *^*pe' 
»*Bie côttf est une fort jolie faabîtotîon, cona^^^ ^^^^^^^ 
UenncembeUîe d'un superbe jawdîn. o^|, ^ X»i 

»el Scott, alors commandant ae Ja - tii^j^ ^oJo* 

■Mteur des scènes agrestes et pî««o«"«»^», ^11^^***^!^ 
rien comparatiyement À celle «ou» Wo:»^^ ^ tétait 

^ûtancedelft. de 

î^ns le flanc de deux monta^"*^*-' 
Fantre par un fort court espace , ^e ohacnne J^^^^ de 
tombe en cascade une masse d'eao qo» ▼"^t ro,,,^^eIIes 
ruisseau sur les limites d'un jarcJîn 

où i« et |, un 

«dent,s'éIèTe une petite maison piri^^^ ^^^^^ pré- 
tural qui émerveille , maïs coastrwîte aircc ^^îtec- 
cettesimplicitu qui plaisent à tout le iïiOfl«- «ttf ^^té et 

latérales se trouvent deux plateavi^ yrerU} ce is^**^»t»e8 
champs d'avoine et de blé. Sur les collines *°^o^^*** des 
la vigne étend ses rameaux. Au ilerant du jardî^ 
prairie verdoyante qui conduit par une p«n*o ^^^^^'^^ "«e 
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la mer. U\ demeure avec sa famille , le respcctaLie M. Sturt , 
ministre du lieu. 

Le côté oppose de \-\ ville ('e Simon ne présente qu'une 
nature sauvage, sans enilx llissemcns de la part de l'homme. 
C'est de ce côté (jue se trouve la roule pour la ville du Ca[», 
coupée en divers endroits par do larges ruisseaux, qu'on 
pourrait a[)peler de petites rivières, qu'il faut traverser à 
gué. Dans les pluies abondantes, ces ruisseauiL deviennent 
des torrens qui renversent tout ce qu'ils rencontrent sur 
leur passage : plantes, hommes et animaux. Les maisons 
ne sont point à l'abri de leur ravage, et comme, ce que 
nousavons dcja dit, Simon est placé au-dessous d'énormes 
montagnes, plus d'une fois les torrens qui roulaient de 
ces UiOiils en oui entraîné des pans de murs entiers : le 
temple venait d'clre détruit en jiarlie par cette cause à l'é- 
poque de notre arrivée. De ee côté se trouvent aussi, mais 
à trois milles de la ville, les halaineries. C'est là que les 
pêcheurs, après avoir traîné leurs baleines sur le rivage , 
les dépècent pour en faire de l'huile. Là, les limites des 
pi'oprictéssootjiiaa'^uéespar descôtes de cétacées, plantées 
en terre* 

Simons' tovrn est une des communes de la colonie du 
c^i de Bonne-Espérance; elle est du district du gourer- 
nement du Cap; elle a un commandant, une église , une 
école et une cour de mariage , suivant les usages de VÂn- 
gleterre. Deux compagnies d'un régiment anglais y tien- 
nent garnison. Elle est peuplée d'Anglais , d'Hollandais , 
de Hottentois et de quelques noirs^ émigrés de i'Iodeet de 
l'archipel indien. 

Son commerce consiste principalement en tout ce qui 
regarde l'approvisionnement ou l'équipement des navires. 
On y rencontre néanmoins des Munieê où Ton prépare 
le poisson salé et des magaaini î^nuF^^n^» de liquides, d^o& 



tnia tîre eo partie les Tins poux* les bcstpins «/^ 

Gap. Les transports de Sinon aus Oap se Yp. f ^ 

grands chariots traînés par ci«9s l>œui^^ 0CCe/<l9(| ^ ^ - 

le oondtfcteur est placë SOI* «îfeg^cs att-</c»-j ^'^ ^ -^^^ 

tnre, comme nos cochers ; îl dUrî^e »oo atte^, I; 

bride, et le stimule a^eo «a«a gi-aiid ifi>u^^^ 
dîilferent des nôtKs par lecara cornes | 
H>ngaes, kor taille est plias ^liaaao^e , et /es ^ ^ ^«►^ 
contamtfs A contempler les l>cïeaafi» leurs ^^^^**»:^^^c 
f«it tonjoors i^mft) ^rtz^/e/: , son* toot rfto^^^>^ ^^^^ 
cenz-cisans cesse au galop. oHevaux, ^}^ * 

et en asses grande quantité , «e«-vent pWtj^^ ii^.?^ 
monture : accootumës à 

ils eu acquièrent une sûreté «J»»» P»®*'» ^«4^»^^^ es ^^t: X* 
de tronwr chez ceux de nos oootr^e*. ^e^^^^Pe^^^ 

La nourriture dps indigc? nos OOia«î«*e prj^^^ ^-are 
poissons qu'ils font sécher cA « soI«îI ou <î«i>i^ "'^^ler^ 
les mangent après los avoir- Fnît: légèrement: * 
joignent du riz bouilli, ou clxx p»m qu'ils o^it , 
de tremper dans de Peau ch.'ïix<î<5- I-a ▼îa^cic^ d^"^*"*^ * ovanî 
celle^lu mouton A queuclar-o et pCSante, 550,^-.** ^^«f^ 
l'on trouve dans les houcheri-*.-^. On voit é Sf^^^^lï es que 
légumes elheaucoup de fruits clef s-aiice,qvi,' y '•^^us ies 

toute leur saveur. Les orani^es X ^®'*^^iïuu^*^ Servent 

bonnes. Beaucoup de fruits des ItaScs y ""^fissr^^^ fort 
et y conservent leur saveur ^l'^^i- * «n été 

et les œufs coûtent fort peu cil gi«ier ^ beurre 

trouve cependant, danslcs en>^iVonS dc iartU^ ^ -^l^e, on 

des perdrix, même des cailles , et sOT "▼•^^ ^^T^ ^ 
grande quantité d'oiseaux aquat/qw^*» ^ ^^^^ asse» 

Mais s'il est difficile de rencontres- Jeaoïae^^^^ , 
la nourriture, en revanche tout ce c> j ^^<*pres à 

de plus brillant, se trouve dans M eanJp^S"^ j o^rre 

N. AnVALBS des V". — . »• S^^- " « de Ja 

9 
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irîile. A la verdure du feniUage , les cofilM*U vieDnent enir 
Tor et l'anir, les loxiesie pourpre de knr plonaçe : maïs 
gardes-vovs, dans cette herbe que Tons foules se cache un 
sei^nt dangereux, on Inen an ramage de ce paisible 
chantre des buissons, un bruit terrible vient se joindre, 
c*est le mugissement d'en tigre (i), ou bien enfin du hant 
de la montagne qui domine votre tdte, un singe , dePespàce 
des baboins , trfes commune au Gap , vous menace par ses 
grimaces et par ses gestes. La botanique n'est pas moins 
riche que la soologie dins les parties cuHivëes qui sont 
voisines des montagnes; mais, proche de la ville, la na- 
ture est aride : lés bruyères et les |)rotëe8 sont ce qu'on 
voit en grande quantité. Le sol est une argile ocreuse qui 
recouvre une roche quartcense en certains endroits , et 
un grès dans Vautres. 

Coruiance. 

Ce fameux vignoble est placé i peu près à moitié che- 
min de la ville du Cap à la baie ; il connste eu deux habi- 
taiioos, dont la plus considérable appartient à M. Rpllin , 
Français d'origine, propriétaire extréinement riche (c'est 
celle que nous visitâmes ). Les vignes sont, comme tontes 
celles^da canton , plantées dans un lieu extrdmeriient bas : 
répandues sur un terrain très eircooscrit, elles produisent 
tout au plus trente pipes de vin par année. Onpeut dès lors 
concevoir quelle énorme quantité de vins de Constance on 
falsifie en Europe. Les étrangers sont parfaitement aocuetl<- 
hs chea-M. RoUin. Apvès -que nous eûmes parcouru les vi- 
gnes , on uous fit entrer dans une cave immense, tenue avec 
la plus grande propreté , dans laquelle plus de trois cents 

(i) Pendant que jV'tAÎs sur la rade de Simon , oa trouva dans les 
monlagaes un so'dat anglaU à moUié dévorë (oa supposa) par aa tigre. 
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pièces de muaient plao^s. ;S«ft«* l^s nctars, 4^ 
an cnijon on grand nombre «le nomis ; o'étài^ ^ ^ 
personaes qui étaient ven-taes "v îa»îl.e«* 

antres^ nous renarquâme* oefui <i« iialaurfe ^ 

amiral Baodin, alors capitAplase <Io vaisseau^ * ^ 

jor de la frégate française VJ^rmm^^ , «fc. I.© ^ 

ouvrit on registre, sur lequel âl «aoaa* pWa <f,e ^^^^^^ 

cnniksnite de milliers qui »*y t.rovi^ttieat, ^^^^i^"^ 

noms, professions et rdsi<leKmces Kal>îtae/Ke^ 

date du jour de notre visite «dl oe lieu, * ^| 

Tîgnes de Constaoce y>i-4yw^cnneQt ^ 
d'en plant apporté de Chyr&x • i-aa «solonie (J ^ » ^ - 
Espérance fonmit beauco up ixtrés ▼ing ^ '^«i p f î ^ * 

exquis comme ceux de Coortanoc , sont ^ït^i^ 
• etsurtoot très capiteux; ils se»-vent A laho,'^^^^^ êf"e" 
des habitans. Leurs plnnts ojrîgînels ▼'eu^^^^** joi;^^^«ai/e,^ 
et du midi de la Fraucc. 



L*étendarcl sacre (saïuij.»!*-»- 
jamais que lorsqu'un péril irrt m i*»^»* Oe î'^^ déploie 

croissant, a ete porté pai- le J?^»*iOua*'^'* ^ '•''^ 

deRBmis-Tchiaiick,sous les inW« ntij^'^^canip 
ilfailniaîntenamsa résidence : on J'a poÎQ,. ^^^^'^^le, o.\ 

du fourreau dans lequt l îl est ranf^rm^* t^^^^ï^e sorti 

cela que l'armée d'invasion russe eiit dcpasaé A,^ ^^^îtpour 

Nous recueillons, et nous nvons 0*3^ '*"**îopIe. 

nos lecteurs de publier sur ce paIIa<JititM *'*®*-Iu«^-^*^t pour 
note historique ci-après : *^»ans, la 

« C'est un article de foi pour les Turcs ^^^t^^^^ 

^ que le 
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sandjuki-chcrir fut porté par lesinaiiis viclorlenses du pro- 
phète Mahomet Uii - même , nitisi que par les califes, ses 
premiers successeurs, qui le Iransmircnt .1 lu dynastie des 
Oinniiailes, à Damas, l'an de riicgire 661 , et l'an 760 de la 
même ère aux Abassidcs, à Bagdad et au Caire. 

« Lorsque Sélim I*"^ fit la conquête de l'Egypte, en 
i5ij , et renversa le califat, cet ctendard passa à la 
maison des Osmanli^. Depuis , elle est pour l'Etat l'arche 
dn salut. Dans le principe 9 lesandjaki était sous la garde 
do pacha de Damas, en sa qualité de chef conducteur de 
la caraTaue amiuelle du pèlerinage delà Mecque. Ea iS^, 
Il fut apporté en Europe sous la responsabilité du grand- 
TÎsir Sinan- Pacha « et porté dans la guerre de Hmigrie 
comme le talisman qui devait ravÎTcr le courage des 
Musulmans X et rétablir la diacipline entièrement perdue - 
dans leurs ran^. 

tt Mahomet III confia ce saint drapeau à une garde de 
trois ceuts émirs, de Tan 1695 jusqu'à i6o3, sous la sur- 
▼eiltance de leur chef NaLibol-Ëscfarof ^ depuis les tempe 
modernes, quarante porte-enseignes, chargés de le porter 
tour à tour, sont choisis parmi les portiers du sérail, et 
il est confie à la garde de tous les Musulmans armés. Les 
quatre dÎTisions de cavalerie , désignées sous le nom spé- 
cial de Boltki-£ri»ea (comme qni dirait les gardes-du-corps 
du Roi ) sont préposés particulièrement i sa déCense. 

« L'étendard sacré du prophète est enveloppé de qua- * 
rante cbuTcrtures de taffetas ?ert et renfermé dans un 
fourreau de drap yert qui contient également un petit 
Coran , écrit de la main même du calife Omar / et les 
dés d'argent de la Kaaba que Sélim I*' reçut du cfaiie- 
rif de la Mecque. L'étendard a dooae pMs de longueur; 
dans l'ornement d'or ( une main fermée ) qni le surmonte , 
se trouve un autre exemplaire du Coron, écrit par le 



tie paix, ce précieux (îrai>ei*« gs± ç;£trcia 




premiers califes. 

« A la guerre, on dresse virio tente 
recevoir l'étendard sacré , <jt»î X i q ^« d« 

neaux d'argent à une lance do I^oi^^ <^î'*'''>èn^ l^i^,?*"*^ 
rappelle le pelit temple où était €lép€jsé l^^^ 



romaines, suivant le récit de Dion Cass/u^^ ^ «te»^?-— 

« A la fin de chaque c<imp^^B"^^ ' ^^e*oii, 

soie verte qui forme cet €;t€^«cJiâi'cl est ''^M^^^n 

coup de solennité dans ua CoHVe ti'cs '"'clie^^j^ **v^>.^^**<^ t/e 

« Jusqu'à notre temps , cet o'tendard 
d'être pour les Turcs un talis"»^*»^» ''^^'^ ï^o^,"* r^^ * 

les défenseurs de l' islamîsni e et e:steiler 1^. 
«'"mbat contre les chrétiens. ^ 
« En i648, àl'avèneraient <1«' MaLome,. 



legrand-visir n'eul qu'à pliïntei- Je sandj^^j^. po^^ 
à ses intérêts lecorpsdesjanîssiiîï'*^^- «-ange,! 
le sultan Mahmoud l'a fait dei^'oj^*^*' ^*'"'*.«ïissQ " 
garde formidable. •recette 

« D'ailleurs cette sainte Jbari 11 f'^^J '^'^^^'^^•jv- 

temps de guerre à toate extréujf^^* ' *^ ^'S*»^^^^ ^"'cn 

tre à l'instant tout en œuvre pour- "''^^ ^ *^**^I>t ^® 

a Au reste , il est interdit À tout cliret.en tî>^^^. 
hasarder même on regard prof^"*^ ^''S^ JT^*^''' 

«aiut. Le a; mars 1769, quand A^/i^^ti j|j ^^néréde 
guerre à la Russie, et qa*k cette occas.o,, ^^^^^«'a la 
(l'arborer le mdjaki-cherî/eui Jie**^ 1'^"*' " ^ ^^'nionie 

*'e venir 
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tëiuom caché y l'înteraonce de la cow d'Antriehe â Goni^ 
tanlinoplc aTait retenti ane chanbre ches tm moHah, à 
on prix très ëlevë ; en trooTanl vne antre aîHenrs , il s'y 
rendit. P6ur se Tenger, le mollah alla dénoncer la cu< 
riosité de cet ambastadenr anx janissaires, qui, trans- 
portés ^nne rage fanatique , conmreat à la maison qui 
recelait l'imprudent spectateur et sa fkmîUe, cachés der- 
rière une jalousie. Les furieux enfoncèrent les portes; et, 
s*ils n'osèrent mettre la main sur la personne sacrée du 
ministre , qui représentait Joseph il , le rang , le sexe et 
l'âge n'iinposrrcnt point k leur brutalité. Ils inaltrailJ'rcnt 
cruellement l"('j)Ouse et les fillrs de l'intornouce, M. c!e 
Broj^tiart, et massacrèrent dans la rue graïul nombre 'le 
cljrétier;'. lout-à-falt innocens de celte indiscrétion, l e 
divan clierclia, par de riches prcscns , h réparer cet at- 
tentat, et le cabinet de Vienne rappela son plénipoten- 
tiaire. 

« Rien de pareil n'a eu lieu dernièrement. Aucun Euro- 
péen ne s'est fait voir dans les rues lors du départ du sul- 
tan 'y mais rœllde la malveillance aurait pu surprendre plus 
d'un profane retranché derrière les persiennes de certai- 
nes maisons. 

« £n tout, les temps sont bien changés. » 



Squelette de baleine, 

M. Kessel, n;iluialiste à Gand, a enrielii le muséum 
dMwslolre naturelle de cette ville du squelette d'une baleine 
éiioi ine , tpii a ()5 pieds de long et i8 de haut. Lorsqu'on 
tii'peça le eétacée , on en tii a , 20,000 kilogrammes de lard 
Cl (»5,ooo kilograniuics de chair. M. Kessel a réussi à cou- 
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M.JeLaro.CuYicr,e«t.to l>«l«îrie de^oU êtreàn 
de 900 à 1,000 ans. ^ 




On a mesuré rëcerrment. les prinoipales )^ 
chafinedtf Jura y depuis 1a "Valsonne , prèsfiel^^^ 
partenentde PAm , lissqix'à. VOrbe, canton 
bauteurs sont calculée* &^~de3sus du niTeaa ^) ^^^^ 
élevë de i«i5o pieds «lessus de la iner. 

âbmmiM». Pr^ des BA^raiiers^ au-do^ 
Genîx, département de l»A.im» , 4^,x5o pîeds. 
Reculet, point le ^Imx» éX^-vé dixThoiry, ^ 
Grands Colombie^rs» «tw,^ dessus de Ci os^^ 
trouYedans la aeconde cl^oltie du Jura d^w. 
teurs du m6me nom., « « dessus de Qi^ 

l'autre an^ssus ae Seya«el, 3,710.) 
Miroir, au.desf»os d» IFcwrt; de l'Ecluse, ^ 
Mont-Tendre, ««-des^ixs deMonincheir _ 

de Vand, 4.o3o. 
Fîn-OMeaw, S,«,.«re »omm^ . 

nord-ertdela X»dle , 3,890- a.ç^^ 

et du Jura, 3y44o. a? Va. 

beat de - ««-a^ss^s ae - 



3^860 pieds. 
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G>1 de la Porte, caoïon de Yaud^ sentier condttîfsnt 

aux Roussps, 3,670. 

CSoi de la YasseroUe, département de TAîa et du Jura, 
sentier conduisant aux Rousses, 5,480. 

Col de Saint- Jean deConTilie, dcpartomens de r^to^Mn^ 
lier conduisant à Cliéserex .. 3,390. 

Col de Marchatru, chemin à Toitures allant an Chenit , 
3,34o. 

Col de Villeneuve , département de VAin, sentier con- 
duisant à Mi)oux, 3,230. 

Col de la Faucille, départemens de l'Ain et du Joi^ , 
grande route de Saint-Claude à Paris, 2,890. 

Col de Sainl-Cergnes,ca(hton de Yand, grande ronte de 
Paris, 9,710. 

Col de YauUon, chemin à chariots, 9,436. 



Nieuveté des Bùmans, 

Comme on parlait de la bravoure des Anglais, les Bir- 
mans remarquèrent qu'il était inutile , quand un Anglais 
Toulait franchir un retranchement, de loi couper la main 
avec laquelle il se tenait , car il se serrait aussitôt de l'autre, 
et qu'après le combat les médecins anglais allaient sur le 
champ de bataille et ramassaient les Jambes et les bras 
perdus pour les remettre en place* 

Un Birman blesse ayant été amené au camp anglais , 
le chirurgien se vit dans la nécessité de lui couper une 
jambe. L'opération terminée , le pauTre soldat tendit tràn- 
qiuUement l'autre jambe au docteur pour qu'il la cou- 
pât aussi, s'imagin.itit que c'était une sorte de torture à 
laquelle il fallait qu'il se soumit. . 

' ( 7Vo yean in Ava, ) 
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Arabes des ^rz^t^w^on^ cistf Cctir^* 



Ces Arabes ont le teint I3a.sa.ncS ; ils iraprimeti^ 
noms en caractères arabes sur leiars jpoigriets ; Jes 
ont de même unemarque ii:icicSl«il>ile empreinte en c^-^"^^ 
verte et qui s'étend depuis la. l^ouclie j us qu'au mej^^ ^^^"^^^ 



Ha é\é frappé, en ^,^37»^^^ P»^»* 

3^022,675 dollars^ savoir : 

En or 37,7x3 pièces. i3i,S63 ^ 

En argent.... 672,400 21,869,300 

En cuivré 8,397,73:2 21,910 

Les mines d'or de la Carolirie méridionale oi^^ 

pour 21,000 dollars dans cet-t.e somme- 




A Laxor, M. Game , voy «S« f^^^ 
liUÎ d'an FrançaU qui iSt.^* ^^^^^^ ooroptedeM. 
des trayanx scientifiques ^ ^^^J^ç^is aemeura"»* 
UjaTaît seiseans qiaie '^^J^ „^ ^„ oanton, t»«^ 
partie de l'Egypte, ta«i*A* ^ c»» seatr»^*^^ 
antre. U aTait pour co»ï>»^**^*^^^^ îil. Caro^ 
Français nommë Maa»-î<5ô ^^*^^t,l:^o««»»«^ 
trop admirer la patience * ^^^^^is <ioîo«*® 
géra, et sortout de des»* 
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supporter un sdjoiir aussi prolongé dans un pajs tel que 
la Hnute-£g7pte« 

11 ne trouva pas la môme rési};nalîon dans un colonel 
frança» qui, après la chute de Napoléon, était venu en, 
Egypte ofirir ses senrices au pacha , et qui sous Te nom de 
Soliman-^ ga, commandait à Esnë. Mohamed- Aly, auquel 
le colonel arait déclaré qu*il ne voulait point changer de 
religion j n'mtt ftit qae rire de cette protestation, et 
n'avait exigé de lui , pourvu qu'il servtt bien , qu'une 
sente cbose^ c'était qu'il prit on nom turc. Soliman-Aga 
vivait dans une soUtade qui hd éult à ebarge, et avait 
prié uà voyageur de lui enyoyer nue Anglaise on une Ita- 
lienne qu'il pût épouser, afin de se procurer une société 
qu'il ne pouvait trouver dans aucune femme du pays qu'il 
habitait. 

On rencontre fréquonmait dans les rues du Caire des 
mameloucs firan^is : il y en avait , lors du séjour de 
Game en Egypte, une cinquantaine an service du pacha ; 
ils jouissaient d'une haute-paie, et étaient fort en faveur 
auprès de \m, parce que, dans une occasion oà ses trou- 
pes s'étaient mutinées, faute d'être payées de leur solde, 
et o& il avait couru personnellement les plus grands dan^ 
gers ,il n'avait dà son saint qu'à la fidélité et à l'intrépide 
bravoure des renégats français. 

Came était en Egypte en . 



CkmBommatufn armueUe de la hmdUe en 

Europe. 

lies hrilanniqucs... 23o,ooo.ooo quintaux. 
Pays lias 55,100,000 
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France i^,^5io^ooo <2VLiiitaux^ 

Prusse 1 3 ,3<_>o^ooo 

UÂutricbe et quelques a. utii-c; s ^sxys , la Suède 
ont aussi cles mines de houille , mais on n'en ^ 
core que très peu de paicti,- le l>ois éla.nt très 
dans ces dÎTcrs Etats. 



CaracÉé. 





Le irait le plus saillaxit €SAvm€s%hm des 

vanité , portée à un point; 

lent, sans réserve, d'euix: et leuwr pays oomm^ 

dèles de perfection ; PKal>»Ile«M»«»* * mcwri , 
tûmes , la figure et la toixroiMre ae« «Straiigws sont 
des objets de ridicule. DaTas to. 5>ï-eœife^e entrme 
bassade anglaise eut avec le« S*a***0*^ » reco 
se recardaicnt comme la. . . , i_ -^-^ 

considéraient tout service ex» «w—. ^^^c^ 

j ^«»a.dl«vate. Ce *e fui lp>^_ ^ ^ 

cer, comme une action, cx*--^»*»*- • ^« 

grandes difficultés et sons rc»i» o ^^^^^^ ^ 
part des chefs, que ce ex luièrcs 
hommes nécessaires povi^ ï* ^oo* çrénéraleiz^rfc. ■ 

Leurs vertus sont ntSga^*'^^* ^ ■>■■■-■- oat<»Actère 

rés, paisibles et obéîssara» ^ ^»i3isa.ses harba^^î 
recommandable , ils n'ont -•^tafe^''^^^* 
tans j leurs femmes TIC «1 soutnVs*"» 




plupart des autres pay^ s <i*3 ^^^^ ^^oaitre Ç»® ^ 
traiteraens, bien qu'on. 

gards. c^rémon»®**'' 
Les Siamois sont v*«a*^ 
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qoe la plupart dm autres peuples de POrieol^ ils attachent 
une ina^rtaiice déraitomiaMe et ridienle à de simples 
formes et à des choses de pur cârémonial : y manquer est 
regardé plutôt comme an crime politique que comme ane 
înfiractioii à l'étiquette; Rarement on Siamois marche on se 
tient droit} jamais un inférieur ne conserve cette posture 
devant son supérieur. Dans ce dernier rapport , Tattitade 
la plus fréquente est de se courber presque jusqu'à terre. 
Les embrassemens les plus tendres entre égaux consistent , 
suivant l'expression usitée dans leur langue , à flairer l'ob- 
jet de leur oireciion. Celle pratique leur est commune ainsi 
qu'à beaucoup d'insulaires de l'Inde. Entre amis, ou bien 
quand oti veut témoigner de l'amltic , on s'embrasse sou- 
vent des deux bras. Durant notre séjour dans le pays, il 
n'y a pas un seul de nous qui , dans un moment ou dans 
un autre, n'.nit pas été assujcti à celle cérémonie incom- 
mode. Nos nouvelles connaissances (jui s'avisaient de se 
passionner pour nous, nous donnaient tj^ent'i alenient celte 
marque de leur attention, d'une manière loul -à-fail soudaine 
et inattendue, et souvent au milieu de la rue.* 

Comme bouddhistes , les Siamois sont exemplaires pour 
la façon dont ils traitent les animaux, lis n'ont aucune de 
ces superstitions affreuses qui règnentdans l'Orient. Cepen- 
dant leur charité envers les animaux a donné naissance à 
un usage dégoûtant qui se pratique souvent aux funérailles, 
conformément à la volonté du défunt. Il consiste à couper 
des tranches de la chair du cadavre et à en nourrir des 
chiens et des oiseaux de proie qui fréquentent les temples 
afin de participer à cet horrible repas. 

C'est une singulière anomalie dans l'histoire d'un peu- 
pie , que la science soit interdite aux prêtres -, c'est cepen- 
dant ce qui arrive à Siam. Toute étude , loule connais- 
sance qui n'a pas de rapport avec la religion , est réputée 
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condamnable. lia littérature des JSiAjnoîs est maigre 
intéressante ; leur liltératu^re proFano , écrite dans ia^^ ^ 
usuelle, consiste en chanson^s, en x-omans et en hi«toj^^~X^^ 
chroniques; ils n'ont pas <ie coiampositions <3x*amati^|^ "^^^ 
gulières écrites. Le style «les éoi-its siamois est «it^^^^^^ 
exempt de ces métaphores iT^ai-dios et de ces expi.^"^^^ 
hyperboliques que l'on att,ril3ia« coTï-ini cmoment an 
positions orientales. Leur- 1 it-t-cSx-i» t-ixrc sacrée qui 
langue pali, est la seule l>raKii<:;V»c5 de;s sciences à Jaq^j^^ ^ 
Siamois attachent quelque iropoï'tîince, ou qui 
raisse digne d'une attention, série; use- "^>^ 

En traçant le caractère des Siamois, on ne peut 
le sombre ne contrebalance grandement le côté 1^^^:%- 
A les juger par ceux avec <lUi noxis avons eu desr^^X 
je n'hésite pas à conSrmex- ce r^uxc des auteurs et^^,^^ 
ont si sOBvent aTancé sur les Siamois -, qu'ils sont ^^^^X 
rapaccs, paresseux, fourl^es , |pvisillan*'«»es et v^^^ 
qu'à l'eïtraragancc. Une gra«dc partie de ce^ 
doit être imputée au goi^veirncmeut: sous lequel 
IIe.laussidespolic«ueqi»« le t»^"*^ rendre 1 abseao^ 
fremlégaLLe nom du roi povxi: pas P^^^ 

«H. peut pas s'informer do l'o.a. ^^/^^"^^ ^ 

un crime de îèse-majesio do 1« la^o^^^i^ 
aux infirmité. corporeUe» -, et; im a S^^^^ ordioai^^^i 
mort , est an crime cstp^^^ ^- *^ S^ifin^**' 8*^^* 
sont: «Seigneur sacrcS de» i^t^es -^^^ ^Icvé , iaC^î 
« possesseur de tout , Seig»^*^"^ ^ jamaUd» so» 
« infintmentpnîssant. » C>ja x>o i[> ^ ^^eîliea,»»** 
de sonne», de sa boa oli G ' l^nctir oa.seig 

céder leurs noms des nao^^ ^^/^^^m-altonatt**^^*^" 
Uneportionoonsidéral>le «le ^ \.^yixtxce » 
sonne du roi est dérivée «1*^ "^e— ^« iiu de^* 
le recepucle d*uuc am.c 
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tlans \c cours ilo sa nil<j;raiioti vers sua eut final de béati- 
tude , (le repos ou (l'oxtinclion. 

M. Cr.iwfurd eslinic d'après des documcns imparfaits , 
la population de rcmpire de Siani 2,790,600 ames. La sur- 
face du pays t'iani de 190,000 railles carrés , il en résulte 
que le nombre dos liahitans n'est que de i4 à i5 par mille 
carré j proportion bieuchélive , observe ce voyageur pour 
un état si étendu. Elle fournit une preuve évidente de 1& 
barbarie et de la mauvaise nature du gouTemement. 

Embauy io Siam , by J. Gbawtusd. 



III. 

NOUVELLES. 

On a eu des nonrdles du jeune Rayergie, auquel , sur 
lé reoommandation des prefesseara du jardin du Roi, le 
imnistre del'Int^eur a accordé un traitement temporaire 
pour aller viaiter les provinces asiatiques d'AkalUik et 
de Kaas^ et en rapporter des notices sur la zoologie^ la 
betâniqne> la minéralogie et sur toutes les parties de 
l'histoire naturelle. 

Ce jeune Français était à Tifflis au mois d'août dernier « 
et il se proposait alors de partir sons peu pour le district 
dISIisabethpol, oà se trouTcnt des exploitations d'alun 
qui n'ont jamais été vues par aucun naturaliste européen. 

M. Ravergie derait, après cette excursion > rentrer à 
Tifllis par 1^ montagnes de Bambaki et par le Soum- 
Ithéd, contrées fort peu connues jusqu'à ce jour , mais 
dans lesquelles il serait peut<->être possible d'ouvrir des 
relations utiles au commerce. 
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Ei^nemeru dans la cotond^ JW^f4^~^c>L4,lh-f P cL^_ 

En 1897, le nonilire des condaxnci^s arri^ës dâQs 
ëtë de 2,801 homoies et ^02' Fem mes. - 

Une inine d'argent a ét^ d^oooveMe €l!\r\s '«p^,^ % 
POaeat» par M. W. Lawsoxm ^ des ^daaotillon* <fc t»^ 
mit é\Â eiiToyés à Sydney. 

I/^blisscraent formé Mr%JL côramenceœent de i> 
demîèrê au Port-Westera. est: cwtitoement alw^^^ 
Tomes les personnes qwi s»jr *«-oi»vaîent sont rer^ 
Sydney. Pendant un cert.aî« tencap» la séclicrcssed^ ^ 
son aTaît rendn l'eaa cxti-texemeat r-orc ; le ru.sse^ ^ ^ 
fraîche près doqnel on commença»»- à bât.r, et j 
petiUÀangscparss&et là. w^e Fotxroîssaient que d',^^ ^ 
niere incertaine une qaacat,it.e exe»»* 

eM.î^de«,lonLp»iiellea faits lii-S George , s 
m Mdrai. à Poît-Rafae» -* ^^*"T■f^^^â 

• «. » ♦ AVAÎecit. fait cle grana^ 

ladies, et snrioal le scotW*, . ^ jcs homnic s 

dans ces «vers endroits^ été envoyés 

ramenëeA Sydney, d'a«t-r«s -;:^"^^^u,^,e H^IV, 
remplacer. VAmtrali€^ , ftew ^^^^ ciabW»^ 
nej , attribue moins le trast-O ^^^^ inauHisana 
l*tnsa1obritë de Pair ci^i'a»*^ x»o3 

pour les former. ^ 1^^^ ^^t^^. occldenn».-^ 

Les bords du Swark— ^ con^» »*'*® :d«^ 

NoaTelie-HoUaaUe , i-ar»»®^^** rt^îxnt.e. OnpettB»^ 
uir le siège d'une colai»»^ î xiApO^ ^ ^ ^ ^^^^^ g55^pé<^V 





qu'on allait envoyer ai» 2>'^^ ^ ^ov-n' y com*"*-^"^ 
posée enllèremciii cl'©***'©^ -K^^ç*^^ cette -^^^ 

blisscmcnt. Tous les o-T^iî d«* Ç^**^ 




cordent à la dépeiuclre 3 cil» 

plus fertiies et ties pl "® t*' 
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lie. Quoique sUuc^e sous la même latitude que le Port- 
Macquarie (31") , le climat y est beaucoup plus tempërë à 
cause de la consUnce des yeuts d'ouest Tenant de la mer 
des Indes ^ ce qui produit un pins ge&nd degré d'humidité 
qn*on ne réprouve sur la côte orientale du eontineat, et 
^8 pâturages très abondans pour les bestiaux. 

U est possible que le Swan-riyer fasse du tort à Sydney > 
et attire Pattention de beaucoup de personnes disposées à 
émigrer an New>South-Wales j en effet elles auraient à 
S^wan-rÎTer le choix de terres exoellenles. D'ailleurs le 
Swan-riTcr a le grand avantage d'être moins éloigné de 
la Grande-Bretagne; la différence esl de i^ooo lieues. En i 
quinze jours on pent y arriver par mer de Bencoulen et de 
BataTÎa^en trois semaines de Sincapcnre et de l'Ile Maurice; 
un mois de navigation suffirait pour nn voyage an golfe du 
Bengale « à la mer de la Chine ou an cap de Bonne-Espé- 
rance. 

(.<i«ia^ /ouma^. — Septembre 1828.) 

Scion des nouvelles plus récentes, commaaiqoécs à rAcadémie 
dn Sôeace*, dans aa that» da 39 déoambra, par M. le captuine 
VreyémStf c*eit le capUaine Sterling qui a M diargc' de rexp^didofk* 
Il a tronvé la côla babiléé par des aaavagu qui parareat é*Âorà très 
hoctîht f mais il parvint asses bcileneiit à les apaiicr. lU ne Mut cou- 
verts que de peaux des kangooroas et n'ont d'autres armes que des 
Hèchcs dont rextrcmilé est garnie de cailloux et de pointes. Ils se réu- 
iiijsenl frcqueminent sur les bords de la mer, trouvant là une lempi'- 
rature plus élevée par la réflexion des rayons du soleil sur un terrain 
sdilooneas. Lear ialelligenee n'avab pas encore pa •*élever jusqu'à la 
cowliiictBonde la barque la plasgfosnAiejileviveotMinmitilepottBOD, 
Uès abondant «or œUe cAte : les baleines et les requins y sont même 
asiee nombreux. Le climat de celte càtj est tempéré : on j trouve une 
très grande quantité d'oiseaux d'espèces très variées , des pigeons , des 
faucons , etc. Les tortues de terre y sont aussi en asscx grand nombre. 
Le capitaine Sterling est nommé gouverneur de la nouvelle colonie. 

Le Propriéuirc , T. E. GIDE pire. 
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M. C. T. Hiisenberg a'Erftàjrt , 
pour riûstoire.:naturelle poux* 
en 1.8a I pour Hle de Fraxi^oe , 
dinier de Kioster Pless 



fut faite à M. Hilscnberg «i'acoom] 
sade anglaise qui allait à ^VXaclaga 
consistait en une frégat.e et. ulmxg 
de Tambassade était un oolonel ^ « 
artisaiis le soÎTaieat. U Avait; en 
chines , des outils , des ustensiles 
destiné à mettre Radaii^ia IVIansaga 
dans Tintérieur de l'île ami de 

ropéeone, enétat de povirvoir aux 
pressans de sesÉtats , sixrtout à u 
Aaîten guerre avec qixelcines-uiis de 
n'avait pas encore vaincxi-S avec a 
L'ambassadeur devait: act^arc^iiei^ a\ 
Uvi, peu éloigné du coiac^p^^ ^^ ^^^^^^^^^ 
et emmener toute sfil sixite et ses e e 
résidence du roi, à aoii«e jourt^^ 
N. Annales des V-** • — ^ 



Digitized by Google 



I 



( >4G ) 

l'intérieur de Tile , afin d*y exécuter les ordres du 
gouvernement britannique. 

Les deux bâtimens sortirent du Port-Louis, de 

l'île (le Franco, le i*^' mai On se dirigea d'a- 

bord sur l'île nourbou, alla de prendre de là sou 
point de départ vers le lieu de la dcstiuation ulté- 
rieure. Les principaux ofKcters débarquèrent à Saint- 
Denis, chef-lieu de Itle Bourbon. Après un court 
st^our, (jii eoiilinua le voyage, et au bout de huit 
jours de navigation, on s'a|)j)rocha des eolos pitto- 
resques de Madagascar; on longea ce littoral pen* 
dffAt quelques jours, et on se trouva dans^le voisi- 
nage de Tamatavi, qui appartient à Hadama. 

« A peine, dit M. Hilsenberg, nos navires s'é- 
taient approcliés du rivage, et se piéparaient, voiles 
basses , à entrer lentement dans le port, que du mi- 
lieu de la foule des spectateurs et des indigènes, sortit 
brusquement une -troupe d'une soixantaine de jeunes 
négresses très jolies , toutes dan» la fleur de la jeu- 
nesse, bien faites, la pliysiononiie expressive; h un 
signal donné, elles se précipitèrent dans l'eau en 
poussant un grand cri et nagèrent vers les vaîsseau;x. 
iLes entourant comme des syrènes, elles empoigné* 
rent totit ce qtii présentait, voiles, cordages, bar» 
riques, gouvernail, puis avec une proniputude et 
une adresse sans exemple, semblables à des Bar- 
baresques montant à l'abordage, elles grimpèrent le 
long du bord et s'élaïicèfent sur ha pont. Encore 
toutes mouillées de Feau de la mer, elles fondirefiC 
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avec une vivacité incroycLlsle 
pendirent à leur cou j les ^ml: 

sèrent avec tondrcssc , ooiaràme 
objets chcris qu'elles revo 
gue et douloureuse 
bîles et muets de surprise y IMC. 
ne nous attmidions pas à. un -fcel 
pouvions le supposer d'avanoo. 

et Quand notre bàtim en t: <îi_i t 1m 
il vint encore d'autres jeuxLes 
à chacun , depuis le coxmx&cirà<lA.xm^ 
de se conformer à l'usage 9 
eussent fiiit toutes leurs oajolerie 
aux matelots. 

« Le roi Radama , in-struit depi 
de l'arrivée prochaines dto l'expédi 
ses ordres pour que nous fussion 
les égards possibles , et feit preudr 
cessaires pour que le clépai*t -pour 1 
tuât au plus tôt. Des. c^entaines de J 
naient prêts lorscfue \es l^a gages, 
elles ustensiles, seMtxem^t. dobarqués 
1er sur des brancav-as et- 
distance de douze 30xirn^es de mai 
Tout fut promptement mi» ^ 
tings pressait ardemm<^^"*^ départ; 

*^ J'a.^ais des lettre^ 
on se mit en route* J a.^*** 

<kt>o. pour des nég<»<^*** ^^J^^ 
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hïé de leurs marques «Fattention, et j^obtins éa 

renseignemens sur beaucoup d objets intëressans. 

« La Flore de co canton est remarquable, ricbe, 
et cxtrèuieineut intéressante. Nous avons trouvé sur 
le rivage les plantes les plus belles et les plus rares, 
mais il y en avait peu de Hle de France, à moins que 
ce ne soient celles qui depub long-temps y ont été 
introduit es vl plantées : par exemple, le nia«];nifi([ue 
Urania spedosa^ Vai'bre du voyageur ou Haveimla 
dont on peut percer ou couper k toute heure du jour 
les stipules membraneux, et être sûr d'y trouver l'eau 
la plus pure et la plus fraîche, soutirée de l'atmo- 
sphère comme une rosée , et réunie par les grandes 
feuilles plates de cet arbre; elle sert a l'afraîchir et 
à ranimer le voyageur altéré et éloigné de toute es- 
pèce de sources et de ruisseaux. 

« En conséquence delà commission du gouverneur 
de recueillir et de lui envoyer toutes sortes d'objets 
d'histoire naturelle pour le muséum britannique, nous 
eûmes des gens à notre disposition , et sous tous les 
rapports, nous étions entièrement libres. Nous pro* 
fitâmes à Hnstant de l'occasion pour parcourir les 
environs et cueillir des plantes qui étaient destinées 
pour M. Robert Brown. I^es forets sont, de même 
que celles de l'île Maurice, remplies d'arbres de 
dimensions gigantesques. Les lianes, lesépidendrons, 
les fougères arborescentes, les palmiers, rendent 
presque tous les cantons impénétrables. Tous les vé- 
gétaux sont touffus, croissent avec force,, s'entre- 



quau i^<ca„ -^tf^**- 1> 

lui sécbi. >>^^V 
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revêtit d'un fort enduit de poildre à oanoiii et Ton y 
mit le feu. Cet infortuné pousta des cris pitoyables , 
car c'était un nouveau tourment ajouté à tes souf* 

frances. 

ttEaerraut aiiisi au milieu de» forets les plus épais- 
ses , sur des rivières et des fleuves , dans des ra* 
vins et des vallées, nous eûmes fréquemment Tocca* 
sîon d*admirer la richesseet la féconditédela végétation 

du pavs. Kilo se montrait sous les formes les plus 
eK.traordmaires pour nous. Quelle plante singulière , 
entre antres que le népentiiès ! Tout en admirant , 
nous nous occupions de roctieillir et des plantes et 
des oiseaux d'un plumage magni6que, que nous n'a- 
vions pas encore vus; dès qu'ils «'laient tués, nous 
les vidions pour bourrer leur peau. D'heure en heure, 
de pas en pas, nous trouvions constamment de nou- 
veaux sujets d'étonnementy d'enchantement , de ra» 
vissement. Cependant le terrain s'élevait , les rivières 
devenaient moins considérables, les épaisses forêts 
vierges étaient touffues et plus basses; on voyait 
de grands arbres s'élancer isolément; nous ne ren- 
contrions plus que des buissons et des arbrisseaux; 
nous étions déjà sur le pied des montagnes : leur . 
pente était plus roide , le chemin plus escarpé vers [ 
la cime des monts (jui se présentait dans le lointain. 
IVous nous sentions débarrassés d'un poids bienlourd; 
la chaleur accablante des vallées était disparue. 

« Enfin on nous annonce que nous sommes dans le 
voisinage de la capitale. De nombreux villages se 
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UDdaient 1^ lo»^ do 1.^ ro«t« et «ous 

iiomio, letii' iY^«àiua^ien et leurs vé£«iaeiii 
par leurs »aison«r. «i: leisrs »iiieul>leiii«nj 
un plus h«iue dcs^^ de cijriliaatkon madéet 
eoméqavmt, l'»pi>r>Jocbe de la ville, nsi^ir 
Barque. A. mesi.ii*tî c^ue nous ;i v;iiîçif>/)s ^ • 
(l'habitaiis cfui so «iiiivaîeiit , nous nccucil 
des cris tei.^]:*i]3le& des a.ccUiinations bri 

fut 

pagoèmnt:. jûscfu'À la. ^îlle. 

«Nous obsearvÀwieB des traces de fkcti 
ix'cnne : toile» cjvie d«w reddotes constriti 
les règles clo l'fim't des fortifications aJopi 
nous, et ^atmies de canons fonchis en A 
i/aiabassAde «a- »tait« furent saluëes par 

dVurtilIepi^ etr. d« moûsqueterie. Des âold 
casses, d'un bruim noiar, à demi-nus, 001» 
payes de pa»fi«l>leinOTft bien exercés, 

d'armes i-o p o « e^s , se présentèrent deva 
nousap^^ame^^^'"*^'' iionihrcplusicu.sAr 

tirèr^ a^oc. regular... Wscjuel 

Ilastings passèrent a cin^vai de> 

1 énonce» * rcsiiK nce loyalo 
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une partie distiacte de la ville^ est beaucoup plus 
Ibrte et défendue par des.fctrancheniens^ des fossés, 
des palissades, des remparts, des ponts^evis. Vêtu» 
de nos plus beaux habits , nous y fûmes admis immé- 

diatcment à notre audience de présentation. Nous 
passâmes avec peine à travers une foule muette 
d'étonnemeot; cependant Fartilierie des forts nous 
salua, et ce fut ainsi, qu'escortés par un détache* 
ment de troupes anglaises , noua (Unes, notre entrée 
dans la grande cour. 

a Le frère du roi reçut lecolonelavec les plusgrands^ 
égards; et avec un cortège et un appareil imposans, 
le conduisit dans la salle d*auditace : nous Vj sui- 
vîmes tous. Mais quelle lot ma surprise, lorsque j'y 
aperçus la magnificmice d'un monarque européen 
et non relie d'un roi de Madagascar ; je n'étais pas pré- 
paré à un tel spectacle. Nulle salle de l'île de France ne 
peut montrer la moitié de cet éclat. De» tableaux 
peints à lluiile et des gravures encadrées, suspendus 
le long des murs; de grands miroirsavec leur encadre- . 
ment en or; dos girandoles et des candélabres dorés; 
des lustres dans le gout antique ; des draperies , des 
rideaux en soie , en brocard et en tissus les plua 
prédeux; des tapis de pied étendus sur un parquet 
artistement travaillé; de superbes ouvrages en ébé- 
nisterie, sortis de la main des artisans anglais les 
plus habiles, et incrustés en or et en argent; des 
Statues en bronze et en albâtre, dans des niches 
et sur des piédestaux; des fenêtres garnies de glaces : 
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VQilà œ qui me rendit muet d'^ton nement; ca,. 
de magnificence <jue je nVivais vue cjue raretne 
Europe, me semJbJait incroyable dans i lotërieti 
Madagascar, et je jae pouvais coucevoir com^ 
elle s'y trouvait. ^ 

«Leroifiadama ^tait vêtu simplement, assis 
son trône, et entour^é d'une cour tr^ i^nllante 

physionomie est Jbelle , a^i oiiJjlo et très expressive 
est évidemment d'orig^ine aralbe, et /îg^ë au plus 
vingt-six ans. AemarfjuaJble par son extrême activ;!^-^ 
son ardeur et aa présexàce d'esprit , tous ses sujet^ ^ 
'^^sp^nt, Taiment et lé redoutent. Son équité ^ 
perspicacité de son jug^ement et Vimpossîbilité i 
tromper et de le duper sont g^énéralement reconQj^ 
de sorte que dans toutes les difficultés, on s'en re^^- 
à sa décision seule pour l^s terminer. Depuis la ^ 
de «m père, il a entrepris dan» ses États les 
mes les plus importantes et les plus utiles, étahl^ ^ 
trésor public, contraint à la tranquillité, à la 
mission et à i'obéissaxice plusieurs peuplades 
iemes, augmenté en peu de temps son territoi^^ 
sa puissance, ouvert et consolidé le commerce 
les Anglais, et su profiter de la manière la plus ^^"^ 
tageuse dans les écUsLinë^ 

cicuses et excellentes prodiictionsde son pays ^[^^ 
cond. Grâce aux armes des Anglais, il ^ fi^^. 
être redouté dans toute retendue ch Vile, et ses ^ 
les plus assidus tendent èt r^pandresous^ous 1^^ ^ 
ports la culture de l'Europe. ^ 
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« Ses soldats sont vétuâ et exerces h leuropéenae ; 
aa cavalerie est organîsëe de ia mène manière, 
et dans ses campagnes il est accompagné par de 
l'artillerie lëgère. 

« Los artisans ctlosartistrs de tous les giMiivs sont 
les bien-venus chez lui y et c'est à eux qu'il témoigne 
le plus de bienveillance. Quand il en arrive un , il 
obtient ua logement , des domestiques et toutes sortes 
de commodités. I^es ouvriers de toutes les classes tels 
que niarons, charpentiers, forgerons, serruriers, 
menuisiers, tanneurs, tisserands, boulangers , tail« 
leurs de[»erres, etc. , ont autantde jeunes Madécaases 
qu'ils en veulent pour les aider dans lenr travail , et 
apprendre leur- métier. Le Madécasse est docile, 
adroit , actif, robuste; il n'a pas l'indolence du nègre 
de Guinée et de Mozambique , dont il diffère d'ail- 
leurs par rextérienr ; sa couleur n'est que bfonzée, 
et par la régnlarité des traits du visage, il ressemble à 
l'Arabe, au OaflTreet h fAbyssin. Bientôt Tannanariva 
rappellera une ville de l'Europe, parce que eliacun 
s'empresse à remplir en tout point les désirs du roi, 
et à prendre exemple sur tout ce qu'il £iit. Des mai- 
sons , des ponts, des chemins sont construits d'après 
les plans et sous la direction des Anglais qui se sont 
établis dans le pays , et que le gouvernement bri- 
tannique y a envoyés. 

Après un s^our de onze jomrs dans la capitale , 
après que tous les présens et tontes les marchandises 
demandées eurent été remises au roi qui examina 
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«iiaque Aos» «^ec attentioi» , »« 

une partie des détail» par. son interprète, «t éec»^ 
une partie des explications en anfiflai*, «^««e ij^ 
à l'étude de cette langue avec beaucoup dwyJeo^ ^ 
COW OuUagS , *vec toute sa suite pnt cong^ 
monarque , et alla p-r ««« awtre route a Foulp^ 
où une frégate l'att«.A.it- lui-même 
pagnaet se scpa. a a« 

touchantes et les plw^ sioceir» 

^ -1 S l^y coioncl nous » >^ 

« fimeret moi nous restâmes , *« 

recomnuuidës au a-om cle motif de notr^^- 

Kère, lui avait donne ««« . . , - 

jour, et lui avait ^^f^^^'^fj^^^^aux, les pl,,^^^ . 
recueillir et de à^s^^J-^'^ insectes, k»ois«ia* 
^f^^^^^^^^^'^^^sités naturelles, i 
^dnipèdes et ^^^"^^.n^^ qui avaient bosoi^. ^ 
dier, et d'empaillé*^ . ^rit que toutes ces cj^ 
ces préparations ; il 1«» *^Jusée britannique de y'^^ 
étaient destinées P^"^ *^^ai^ attii^i^^ 
dres, <pu »oua avai^^^^,^,^,^eatd«ui «m p^*^. 
n» nous mena donc *^[^ ^^ent dans leTown^^ 
nous donna un v^^^ * ^ «ous voir sans lein^?^ 
ses femmes qui ven^^^ joyr ^ j^^^ a^^^ 

scrupule, et pliisietii^ 

naît par ses visites. dessinions, 

Quand il eut coaa*»" la vueet du plan i^X 

que Bojep lui m le a««^^ ^^^^^^^ gouvem^^^ ^ 
palais, que nous ^ne à vol d oiseau, ^ 

l'île Maurice avec 
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donna des gens et des chevaux pour nous aocompa* 
gner dans nos escursîons, parce que nous étions 

obligés de nous éloigner pendant plusieurs jours en 
nous enfonçant dans des vaihies profondes, afin d'ar- 
river aux forêts vierges et aux lieux où se déploie la 
végétation des tropiques ; la ville étant située dans 
un climat tempéré, qui ressemble à peu près à celui 
d*£rfurt , et ses environs ne nous offrant ainsi , dans 
la saison chaude, que peu d'objets intoressans. 
Chaque fois que nous revenioas^ le roi accourait 
pour examiner ce que nous apportions^ et se faisait 
donner des explications; je lui développai alors la 
structure et Tutilité des fleurs, la fructification, et 
cliaquc lois j'cvcilais ainsi son intcrct. Il envoyait à • 
la cliasse des gens qui prenaient ou tuaicat les oiseaux 
et les quadrupèdes connus et les plus remarquables , 
et nous les rapportaient les uns morts, les autres vi« 
vans. n admirait la préparation des oiseaux dépouil* 
lés et ensuite empaill(\s ; rien n'échappait à son at- 
tention. Dès les premiers jours après le départ du 
colonel HastingSi il ne nous laissa plus manger seuls; 
il nous invitait à sa table, et nous demandait con- 
sul en toute chose et cherchait à sMnstruire de tout. 
M. Bojer m'aidait pour ce qui concernait l'agricul- 
ture et le jardinage, la culture des fruits et des fleurs, 
et pour beaucoup d'autres choses; j'entreprenaisrex- 
plication en anglais ou par le moyen d'un interprète. 
Enfin après quelques mois de séjour j'étais parvenu 
par des efforts assidus, à apprendre la langue des 
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Houvas, de sorte que mes conversations avec 
^ient plus promptes et plus faciles. Ce pi^ 
cessait de faire des questions sur l'Europe; jeu' 
pas imaginé que je serais en ^tat de lui donae 
WMdgiieineiis sur tant d'objets tels que le» me 
lesuM«»,les arts, les métiers, etc. Jamais Je 
tieo ne «mlait sur la religion; si par hasarc 
tendait, le roi ne le poursuivait pas sur cesuje 
«Un jour, pou do temps «près le dep^ d« 
nel, on\e LL d'ail-- raconter au ro. que 

avions un vastrumex^^ 9 "* ^ , ^ . . , 

. • m ^^.M nous le tenions a la 
un son très doux loï-s^jue ^ 

1 ^ , . , , - ^«f- la. mélodie comme si t 
ehe. Onlmen «'«P-'S'"' ^relier sur-lendum,, 
santé , qu'il nous envoya cnerç. ' 

r.- fa mment d apporter ce J 

nous fiusant pner ,^^„„trer. Cétait une , 

•Tec nous pour le If* Savais obtcnuedeUf. 



qE-àfofwdesollicitatioiis J „ 

' , '^»r* de Prague, et a laq 

temps avant mon ''^P*^ .^lle lui avait éU ^ 
il tenait beaucoup P/^''^^^-^^ encore ni vu ni ea» 
parwn frère. I*roi » « ' ^ ^ 

une Bute; je fus ol>US« strun»«^n' si agréable 

ariette. Il trouva ce* *"* ;i Muit „„ ' 

, . 1*5 repas, H u'iait en jon_ 

tous les soirs, après ' - ^j^Ueure au moins, i 
yant lui durant une long-temps Iç. 

pouvait jamais ji^ux. Je jouais tous 1^, 

suaves, tendres et i»ei ^^^ettes de la mSte e,, " 



que je savais ; queiq"«' lu, ^\^^ 

et de Don Juan tfUre»* c H f a»^ 



Digitized by Google 



I 



( >58 ) 

Mais ce qui est assez singuliei', Tair qu*ii aimait le 
plus, et que je devais jouer tous les jours ^ était 
celui d'une chanson 'des Alpes ou du Tyrol , qui est 
très connue. Il y prenait tant de plaisir qu'il Të- 
coûtait sans oser prcs(jue respirer m remuer. Ne pou- 
vant, faute de notes, pousser plus loin les variations , 
je lui dis qu'il y en avait une continuation pour 
la flûte que j'avais vue chez un de mes amb à Port* 
Louis. Aussitôt il me supplia avec în^ance d'écrire 
à cet ami pour la demander, et dépêcha tout de suite 
un messager pour porter en toute hùte ma lettre 
au port de Tamatavi , et la remettre à un navire 
partant pour l'île de France. L'observateur ne peut 
s'empêcher d'éprouver un vif sentiment de sympa* 
thie en voyant un homme ne dans uu état presque 
sauvage, mais doué de taleus remarquables, pren- 
dre un intérêt si soudain et ai duraUe pour cer- 
taines choses fort ordinaires, ou considérées comme 
futiles. 

a Pou de temps après ou reçut des cantons de son 
royaume les plus reculés, la nouvelle que des tribus 
voisines avaient &it une invasion sur son territoire. 
Radama«Monsaga rassembla ses troupes et ses vas- 
saux, marcha contre ses ennemis, les vainquit, 
• conquit leur pays , et les soumit presque tous à son 
obéissance. Au bout de trois mois , il fut de retom* 
dans sa capitale. 

«Au milieu du tumulte des armes, il n'avait oublié 
ni nous , ni l'objet de nos travaux. Il nous envoya 
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par des émissaires sjp<icjmâ.u.x. «Jc^^ft dJaimaux 
toutes sortes de curîosit;^s A*tà.±&toix'G nature/ 
estime pour lut croissent: cà olmacjuo diose qu*i 
preoait et exécutait 5 cetwr riien ja'Aîlaappait i 
tention , et rien nepoLiv^ait clé r-obor à sa ir 

Il vivait dans une séouii:*it<3 par-fliite et ex( 
toute sollicitude. Il avait dans sos ibères des y 
prêts à le scTTir et anai» fidèle». 

te Un événement ar^rivo dans sa fkmiiie 
Çulièreinent affligé. XJn d« »es Heveux, er 
par ses efforts pour civiliser la natioo des J 
lui avait demandé d'aller à l'ile Maurice 
une suite nombreuse oomposée d'iiomiue.. 
bles de s'instruire , d'^^aier les ni^urs, i 
ges, les arts, les sciences des Anglais , en 
tout ce qui caractéi^iso leur ëtat social 
de conmûssance et d'eicpo. ieoce, il devait 
à Tanmimirivà, et -^^^^ «^^^ compagnon. 
Radama dans rexécution de ses projets de r 
Soit que ce pr.nce noir eût deja conçu u„ 



secret, so.t qu.lne l * gouverneur lui 

ï«e à l'île de France , ou le go 

,1 .uontra les piiu 



euàl le plus distin^i*^ ' ..ecommUndation 
ëgardspour les . rapport avec U 

ëtait popl!eur,et le m» ^ instruits ; après c\ 
çais et les Anglais 1^^^ oîi l'^"^ observât 

séjourné un an dans 1 * *^^inairc» dans tout 
plaisirsespDOgrès ex-ti-a-oi- ^^^^ .d'une conju 

apprenait, on entendit P 
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qui bientôt fut découverte par Taveu que l'ou ai'ra* 
eha à plusieurs conspirateurs. 

« On sait que la population de llle de FVance se 
compose de blancs et de nègres , que ces derniers 

en forment plus des trois quarts , et qu'uni quart 
d'entre eux consiste en esclaves madëcasses qui ^ 
par leur intelligence ^ leur habileté , leur connais- 
sance des langues française et anglaise ^ bref en 
tout se distinguent des autres esclaves et nègres de 
la côte orientale d'Afrique. Cé prince les ayant vus 
eu esclavage , ne put qu'être très ému du sort de ses 
compatriotes ; et leur grand nombi*e , car ils étaient 
près de 16,000 9 put l'engager à s'en servir dans 
une conspiration contre les blancs. Après avoir 
égorgé les Français et les Anglais , il devait s'empa- 
rer de tous les navires du port , y embarquer toutes 
les munitions de guerre, les ustensiles , les meubles, 
les productions de tout genre , et possesseur de ce 
riche butin , &ire voile pour Madagascar , où il 
gagnerait les montagnes de l'intérieur. Avant que 
des secours pussent an îvcr du cap de Bonne-Espc- 
rance ou de Calcutta , tous les nègres auraient pu 
s'enfuir dans leur patrie , et l'ile de France aurait 
été déserte et dévastée. 

« Déjà tous les Madécasses étaient gagnés , et la 
plupart des autres nègres d'intelligeuce avec eux, 
lorsque par bonheur des colons français furent 
instruits du complot par des esclaves £dèles. Le 
gouverneur Farquhar , d'un caractère peu défiant , 
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Cependant on acquérait des p>-eu^<^s induJ 
1 existence d'une conspiration» , et j>lusîeu 
.tombaient sur le prince. JDa^s uno lauie, 
allumé sur le Pouce , le T>ieter-J3oot , h 
Brabaot, lePiton-des-Gar-cIes et autres /r 
très hautes de Hle, devaient donner soud 
le signai. Mais la gaz'de nationale , eom 
Français, prit les armes, fit le service le j 
nuity et arrêta plusieurs raèg^r-es q[ui canGrn 
soupçons. Enfin le gou ver^neur- -céda, mit 1 
sous les armes , et l'ou n'eut plus aucun cf 
la conspiration. Le prinoe voyant ses projet 
verts et déjoués, voulut , aveo queltyiies-iins c 
»e cacher dans les bambous pi:*ès de la TOer, 
«e jeter dans un canot pendant la nuit et de 
à Madagascar, mais on le trouva et on le c. 
prisonnier au Port-Louis. 

«Mené devant un conseil de guerre avec J 
cipaux conjurés, ils furent tous oondanmés . 
Cq)endant le gouvei ne u , considérant que U 
était de race royale et procl:ie parent de Rada 
différer l'exécution de la sentexice, et écrivit 
dagascar pour que Ton consultât le roi sur 
duite que l'on devait tenir- Eu apprenant ce 
veUes, lUdama témoigna uu gr^-and mécontent 
€tfot très irrité. Il déclar-a cju^il ne recoimaisss 
le prince pour son parent , de ne pas arr 

bras de U justice dcsEurop«<^»^ - P**^ 
^. ÂmjojBs DS8 V*~. » * s»«- ' 
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lieu (le supposer qu'il avait pu participer au crime et 
à la perfidie de cet homme eovers les paisibles habi- 
Uns de l'île Maurice. 

c Cette répottte reçue , ou procéda aossâtât à 
Tesécutioii , et le prince avec huit de ses complices 
fut pendu. Cet événement se passa en 1820. Si ce 
projet hardi et déloyal eût été efiéctué et eût réussi ^ 
qudqùes milliers d'Européens auraient difficilement 
pu résister à plut de soixante mille esclaves des deux 
sexes , et le port , dont ceux-ci se seraient emparés , 
aurait lavoiisé leur évasion. Il arrive rarement que 
le succès d'une entreprise lieureuse n'excite pas à 
* ^n entreprendre une nouvelle, ainsi Radama aurait 
liiea pu avoir à se défendre d'une seconde conspi- 
ration dans son propre royaume. L'événement est 
-hors de doute , on n'en connaît pas les causes pre* 
mières. 

« Madagascar est une île très fertile, partagée entre 
plusieurs rois. Radama est le plus puissant -de tous , 
il ne posera les armes que lorsqu'il aura soumis à sa 

puissance la plus grande partie de ce vaste pays. 
Une immense chaîne de montagnes qui le parcourt 
•dans toute sa longueur est susceptible de toute es* 
pèce de culture sur les hauteurs. 

«Tannanariva, capitaledesÉtatsdeRadama, semble, 
d'après sa végétation , être beaucoup plus élevée que 
la montagne du Pouce de l'île de France : sa hauteur 
au-dessus de la mer serait donc de plus de 700 toises ; 
les autres cimes de montagnes sont encore plus hautes. 
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La richesse en minera x'*sk\^Gs ot en zneta 
doit, d'après les indices esûs^^i^jasy être tjrésa 
Nos ooiiections nous met:t:iront; en ^t:at de j 
infinité dWreurs sur oet.«:e île uimi^ue • 
entre autres idées ridicmles 

regarde comme étant insalufoi'e ot Je t 
£uropëenSy ce qui vient uLni.<iuemcnt cïe l 
de ceux qui ont £>nd^ «les éf:£i.l>liâs«i]:ieii5 
car, et qui tu lieu de cluoisir des can 
d'abattre les forêts et de se prooui-er a 
placemens ouverts et siisoe|>til3les de cul/ 
fixés dans des terres basses , parmi des m 
leur offraient pour anî<iue avantage lapi 
port sûr. Par conséquent toutes les ten 
btissement feites de Fîle Saiate-Marie s 
phin ont dû échouer. C3^ui e»t>-ce qui ose 
que les terres des bouclées du Danube, 
mer Noire, étant«trêTO«m^»^*^ malsaim 
part des colons qui ont voulu s y etab 
enlevés par des fièvres pernicieuses, te 



pays que le Danube arrc»^* . - , 

. I ^«^ inhabitables, € 
source, sont mortels et ^^^^^^^^ Ooth 
le tombeau des Marcoroaï^s , Ta 

des Vandales et des I^^*^^^"^* .^Pate 
*. , , - A£»nt évidente 

surdité de c^e assertion ^^emble 

va , Bornéo et Sumatra 9 leur natu 

dagascar par leur situation ^nt parfei 

long-temps des colonies ^'"'^obiec^tion 1 
On pourrait présenter pou*" ^ 
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Batavia comme port de mer; mais le Mexique, le 
Pérou, le Brésil , oîi les rivières sont bien plus con- 
sidérables que dans toutes ces îles, et où la végéta- 
tion est aussi riche , fourniraient la preuve incon- 
testable que l'accusation est troj) prc'cipitce : du moins 
nou%Qe nous sommes jamais mieux, portes qu a Mada- 
gascar. La longueur de cette île est de 34o à 36o 
milles géographiques ; sa plus grande largeur peut 
être de 70 milles. Radama paratt étendre son auto- 
rité sur près d'un million d'hommes. Le nombre de 
ses sujets augmente journellement. Madagascar pro- 
duit du Hz, toutes sortes de fruits et d'épices^ et, 
par l'industrie de ses babitans , du café et du sucre 
pour Tusage de ceux qui sont plus civilisée. Cette 
île donne une (piantité d'autres productions impor- 
tantes, et convient extrêmement à la culture de ce 
qu'on nomme les denrées coloniales. 

« Desforêts couvrent lesplainesdenie,et s'étendent 
jusque sur les plus hautes montagnes dont les cimes 
dos dos sont nues, mais revêtues d'excellens pâtu- 
rages. Le bas prix des choses de première nécessité 
paraît incroyable : un bceuf gras ne coûte qu'une 
piastre forte. Les navires ont cûUtume d'aborder à 
Madagascar pour s'y approvisionner de vivres : les 
poules, les œufs et toutes les choses qui servent à la 
nourriture s'y obtiennent pour une vraie bagatelle. 

«Le Madécasse coupe la piastre espagnole et la 
subdivise en petites parties dont quelques-unes n'ont 
que la grosseur d'un grain de froment. Chacun porte 



avec soi une petite bal a 

vendant, soit en acheta ïn t , los Gmi^lcyic pour 
miner la valeur de ces jpa.roellos cl 'arg^ent et / 
delà marcbandise.Poui:* urae oouple «ie znorceai 
gent de la dii^ension d'ixn. Iiaz^icof;, on achète 
tië du fonds d'un petit Tnar-oliand , et aéanmoi 
gent paraît ne pas êtro i^airo. XJ>«i reste les JUar 
ue manquent pas d'haBileto les ouvrage 

vrerie : ils Êiçoiment aveo l>ea.ucoup <J'ai t (/ 
jeux en or , tds que chaîno» , Bracelets et ; 
ornemens qui sont d*uim travail très fio* 
avec une adresse vraiment, admii'a^l® tous 
de manufacture européen ? vases et / 

enmétal,soitor,argent ou Tei^ cjti'oii leurn 
«Nous sommes depuis IxtiU mois a Ma 
nous y avons feit un gr-a^a nombre de 

A ' 1 X ^ «sf-f-^ndu 1a. saison 

Apres avoir long-tennps ati;e****** . _ 

1, * inconvenien 

nous 1 avons supportée sai»^» *** 



lieux élevés, la végétatio» «st a une ne 
• . . « ^ une haut 

santé; q»u>d je parviW J^^^^er daus 



considérable , je crois »® M*o ^ 
gnes de Salzbourg et du ^y^^^^^^ ^. 
et recueilli une quantité oe y» ^^^^ qt 
que I« genres i.'étaie»t J^^iun^en 



vt:j,«iu«iii, I» espèces genres. 

j'en citèrai de particulières ^ 

chemilla, ccrasùum9 rczrtti^^ \Jjx tab 
trifoUim et plusieurs a"*^*"^** 
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gëUtion des pays liants de cette île ne peut man- 
quer d'être du plus haut intérêt pour les botanistes 
européens. 

«Dans les cantons bas , lorsque la végétation des 
tropiques commence à disparaître, on est assez sur» 

pris de voir le caractère distinctif de celle du cap. 
On sait que la cime du Pouce , près du Port-Louis ^ 
• a trois espèces de gnophalium, Ici^ dans le voisi- 
nage de Tannanariva^ j'ai découvert et décrit , 
«itr^aatres plantes, vingt nouvelles espèces de ce 
genre si riche dans les environs du cap. Quand 
même quelques-unes se retrouveraient dans ce der- 
nier pays, ce qui, d'après l'exemple des trois de 
. nie Maurice qui ne se rencontrent pas ailleurs , me 
sendble extrêmement douteux , puisque je ne les ai 
pas aperçues à Madagascar qui est si proche de 
cette île, il n'en est pas moins vrai que Madagascar 
est une des plus belles du monde, sous le rapport 
de la botanique, parce que indépendamment d'une 
flm très remarquable en plantes des tropiques, 
elle possède odle du cap et y réunit celle de PEu» 
rope. 

« Au commencement de la saison des pluies , les 
coups de tonnerre et les orages sont extrêmement 
fréquens; jamais je n'en avais entendu de si majes- 
tueux. Quand la pluie a cessé , le soleil brille avec 

un éclat redoublé, et je respire un air balsamique 
qui nulle part ne m'a semblé aussi suave. Dans mes 
momens de loisirs, je m*oocitpe de la grammaire de 
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la langue madécasse , et j'en &kàs un peti 
laire. Ce travaUme dispose & ^t:uaier les ^ 
lectes de «le, lorsque je p^urc^uirr-ai Jes c 
ils sont en usage. » 

M. Hilsenberg, avarxt de j>artii- pour i 
avait, en 1820, parcouz*'!!. eu ttotsitkiste , l 
du Tyrol. 

Après un séjour de aîix. xnois h JS^sidagasca 
partit Uen portant, «t le i ^ ootobre i8:i3,U 
à Ifle de Bourbon où il passa un mois. J/ rei 
suite à l'île de France ^ et s'occupa avec so 
pagnon fiojer à mettra en or^re tous les 
dliistoire nalurdle qu'ils avaient jrectieîllîg. i 
entre&ites, Hilsenberg o^cla aux sollicitatio 
capitaine O wen , com m a u cl a 1 1 1: la fvéga te Luue 
depuis deux ans, s'occupait cle la reconnais 
des côtes orientales cl'Afjriciue, s'embarqua, 
juillet i8a4, sur son vaisseau pour rempUc 
botaniste de l'expédition , mort à Senna. ]|Èng 
tôt attaque de la fîèvi e de Madagascar, il me 
le II septembre à l'île Sainte-Marie, petit étahl 
ment français voisin ac la pin tic nord-est de ivi 
gascar. U capitaine l'y avait débarqué pour , 
pût herboriser. 

Des nouvelles de l'île de France ont annoueé , 
le roi Kadama est mort le s. 7 J"»^^* *Oxv 
aîné lui a succédé sous la tutelle de «j^^- V\ 
espérer que rattachement dont ses frères W ^ 
naient des ténoigaagos, aura portes a ^x^x>^^^ 
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projets de ce monarque pour faire connaître aux Ma* 
déeasses les bieo&iU de la cmlisatioii. Voilà de nos 
jours le second exemple dTunchef animé du dessein 
généreux de tirer son peuple de la barbarie et de la 
grossièi'eté, et de le faire participer aux avantages que 
les arts procurent à rhonime. De même que Tamea- 
mea, roides îles Sandwich » Radama fut conquérant ; 
doit-on kd en &ire un reproche ? U fallait pour assu- 
rer son ouvrage, qu'il se dâiarrassâtdes obstacles qui 
pouvaient en empêcher Texécution, et certes il ne 
pouvait se flatter de réussir , aussi long-temps que 
des voisins jaloux de la. prospérité de ses États ^ se^ 
Ittient asseï forts pour venir la troubler. 
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voyage (i) , est conforme à celle du dialecte ou du 
patois de cette ville. 

L'auteur de TAtlas est le célèbre géographe 
Tchu^zu-pen qui vivait dans la première moitié du 
XIV* siècle sous la djrnastie Mongole. U naquit dans 
le district ètHn^ehhùuany skuédans le département 
actuel de Fou tcheou fou ; province de Kiangsi. Dans 
sa première préface il dit qu il a parcourU| entre 
i3i I et iSxa, tout l'empircy pour dresser les cartes 
des différentes provinces. Bans la seconde, on lit que 
ses cartes avaient originairement sept pieds chinois 
de largeur et autant de hauteur , mais qu'on avait été 
obligé de les réduire pour les faire entrer dans le for- 
mat de l'Atlas actuel. 

Le titre de l'ouvrage est Kouangyu ihoUj ou 
Tables géographiques. J'en connais plusieurs édi- 
tions. La plus ancienne, en un volume, se trouve dans 
la bibliothèque de Tacadéniie impériale des sciences 
à Saint-Pétersbourg; elle fut publiée en i56i , par 
Sin kieou kao ; dans^cette édition le tràvail primitif de 
Tchu szu pen , a été revu et augmenté par Lo houng 
sian de Ky clioui ; il a été uiis au jour et complété 
par Hou soung, originaire de Szu tcheou, dans le 
Kiang nan, et , à l'époque de cette publication , tré> 
sorier de la province de Tche kiang. 

(l) Bagicnamenti di Francesco CarUUi, Fiorentino, 
êOpra le cose da lui vedute ne' suoi Via^ij si deU'Jndid 
Occidentali, e OrinUaU, corne (taltri paaù. Firente 1 701 . 
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» vingtième année de Tempereur Wan-ly, nommé 
o aussi Chin-tsoung, de la dynastie des Ming , année 
« qui correspond à Tan i SqS de Tère chrétienne. » 
Le temps n'a vraisemblabiement pas permis à mon 
sayant ami le chevalier G. Th. Staunton d'examiner 
les difiîSrentes préfaces de TAtlas de Florence , car 
il y aurait trouvé la véritable époque de sa compo- 
sition f et M. le comte Baldeili aiu'ait alors reconnu 
que mon assertion relative à ce point, n'était pas 
une simple cotyecture. 

Mais je reviens à l'Atlas même. L'édition qui est 
à Londi es donne une explication des signes employés 
dans les cartes; je ne me rappelle plus si on la trouve 
^lement dans Texemplaire de Florence. 

Les montagnes sont à peu près représentée» 
comme sur nos anciennes cartes. Les rivières par 
une ligne à double trait. Les frontières sont indiquées 
par une ligne noire et épaisse, les chemins par une 
ligne ponctuée; les autres signes sont: 

Un carré , pour les /ou ou villes du premier ordre^ 
on départementales; 

Un parallélipipède , pour les tcJieoa ou villes du 
second ordre ; 

Un rond, désigne les hian ou villes du troisième 
ordre; 

Un triangle, les^ ou relais de poste; 

Un carré noir , les ouei ou forteresses; 
Un parallélipipède noir, les so ou bourgs; 
Un rond noir, les tun ou colonies militaires; 



Digitized by Google 



( «73 ) 

lia triang^ie noâir , los phou ou ^''^ 



montagnes ; 

Un oarr^ , «^^«3 ciam point intérieur 



ichhing ou. vîll< 

Unparallolip^iF»^*^^^ avec un point intëi 
nnyai OM défile fermo une foj.tificat 

Un cercle, avec? uxi jp«^i««^ ^"téri^uremc 
ou campmîlitaii^^^ 

Un triangle, aveo P**'"***ltërieur< 
station ( tchcirz ) 5 

Uncarrë, avoo a«o« ^^u^ i^omai 

Un cône, av«o ciei^^ li^T"^'^ ^^^^us, 

une redoute; ' , ^ , 

Un cône, avec orocBet au^«^^ ^ 

colline avec un <ï*"'P*^^'*'*'L„j 
Uncône,sur«xo«t^ rond, ^ 

"^StL noir rjjrl''^'^ ' 

daigne un ,nana««-i»»' iaerecJ.taire 

Un P»raUéUp.p fc^r^t-in», «i^ 

milieu, le. mandarana ^înt «enihiabj, 

D« rond noir " sz^c ; ' 

darinats l,éréditair«» ^"^^^ „„ point seojj 

Un triangle noir- « fcMang kotut^ 
mandarinats hci éditaiï- * j^f^^ude et de 

Au lieu des degrés <■ ^ jiyiaées en 
le» cartes dè cei Atla« 
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li de longueur et autant de largeur. Voici la liste de 
ces cartes avec leurs véritables titres en chinois. J^ai 
mis entre deux parenthèses la mauvaise prononcia- 
tion de Macao, que Garletti y a ajoutée. 

PREMIER VOLUME. 

I. y» ii tsoung tkoUf c'est-à-dire carte générale 
de la terre. Elle représente toute la Chine avec les 

pays adjacens. 

a. Pe Tchj li yu thou , (Poteuleuto), carte de la 
province septentrionale de la Cour. L'expression de 
7V%*&*8ignifieprovince dans laquelle est la résidence 
de Tempereur. Gomme actuellement les monarques 
chinois font exclusivement leur résidence à Pcking, 
la province dans laquelle est située cette capitale, ne 
porte que le nom de T'chy li ^ et non pas Pe Tcliy li, 
conune on croit ordinairement Cette dernière déno- 
mination date encore du temps des Ming, qui 
avaient deux capitales. 

3. Nan Tchy li yu thou, ( I^nte le ) (i) , carte 
de la province méridionale de la Cour. C'est la pro- 
vince de Riang nan, qui a pour capitale Nanking, 
seconde résidence sous les Ming. 

4. Chan toung ju thou, carte de la province de 
Chan toung ( Samton ). 

5. Chan siyu thou ^ carte de la province de Chansi 
(Samse). 

(i) A Macao et sur les cdtes méridionales de la Chine , 
le n au commencemeuldeB ^Uabes ordinaifemciit rem- 
placé par un /. • 
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6. Oten M^MM carte de la provina 

7. H(? nci.r2. ^/i,C9i£, , carte de la provi 
nam (Halaxxm^. 

8. Tehe J^s^e^^^ eihMÊ , carte de ia 

9. Kiang- S^h^^ié^ , carte de la 
Kiang si (Oatra so"). 

ïo. Hou. ik€>£^éstn^^^ t/ioi^, carte de ia 
Houkouang- ^JZ2>u«7uamJ>« 

11. t^^^ES^^J^ ^€m, cartedei 
Szu tchliuan (^Suoiam)- 

12. >t/4ûr^ JK^ , carte de i 
Fou kian (Ocliiam^- 

13. Kouan^ ^^^^^JT^ ^^^"^^ ^'"^e 
de Kouanff toti»^ eo«i> 

14. AcL/z^ ^^'J^^ ' 
Kouangr si rCom s^^- _^ ^ 

Yua naa (Fonan»)- _ 

«fc Kouei teheoi* C<=="* ''""il . 
Sur le premier -^o'"""* .1*^'^''* 

«XVprovbciedell- ^'''""l^^ 
«cescoCarletti, st—-*» 
« SUO amico. » 
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DBDXiiMfi Volume. 

Le second volume est précédé d*une préface datée 
de i534- Il contient les cartes suivantes: 

I. Kieou pian tsoung thou- (Quin Pianto)| ou 
carte générale des neuf frontières. Çesl sous ce nom 
que les Chinois comprennent les anciennes limites 
terrestres de leur pays, en commençant au nord- 
est par le liao toung, et en finissant au sud- ouest 
au StxL tchhuan; puis allant de là à Test par le Kouang 
si jusqu'aux bords de la mer, entre le Kouang toung 
et le Fou kian. Ce sont les i4 cartes suivantes qui 
donnent les détails de ces limites , défendues par un 
grand nombre de forts et de redoutes. 

a. Liao toung pian tkou, carte de la province de 
liao toung (liau ton), située au nor^-est de Péking, 
en dehors de la grande muraille , et lîmitn^he de 
la Corée. 

3. Kitcheoupian thou, carte de la frontière de 
Ki tcheou (Quiciu). £lle comprend la partie nord- 
est de la provincede Tcfay li^ traversée par le Louan 
ho (Lan ho sur les cartes de d'Ânville), et terminée au 
nord par les montagnes sur lesquelles passe la grande 
muraille. Cette carte comprend Peking et se termine 
à l'ouest au fort de Khiu yu kouan. 

4* Aet son kouan pian thou, carte de la frontière 
des trois passages ou barrières de l'intérieur. Elle 
commence où la précédente finit; comprend Pao- 
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lingetune partfe des frontières du Tcby 
Ghan si, 

pays de Si«a« fo« C^uan fc), vJJe i.«a«r 
t«eUenM.ot Si.aa« l-o"^ > "*«^ 

6. r«f««0»^ ^f"^^ Mo^, carte 

passâmes ou barrière» «3cl^*e«res de Ta, tJ,ou^ 

prèsdelagraoclo ='""J^'"^Vte de k iK.,, - 

1 j dans le Oiiensi. *« 

la grande murMll^ cia^ ^^^^ oartcdes 

2i«entp|.è 



hia(Leoha)ct do 3^o« ^^fj^, , ,^^«1,^ 



muraille du ca»«« ' r^lang^ romg tj, 



paysdeTchot»»gF „i„-, toutes J,' Sinj 

Liangtcheou et ^-"-SraUl^du C^^ ^-ifi. 
voisines de la grati<i« j«„te». «tplos 



«dentale, que ^^^ f^ gan c,, 

ro. ir«i ^'^^ Sou telle P»?» . 

▼illes de Kan tcb«*>" ' j grande ,^ " « do fcrt 
Chan tan ouei , f* *£5^ensi. ""^^ie, dans 

pointe nord-ouest «** oa*"'*' P^v 

rivière Thao ho (Xi»^ lin t»,, '«'"e ocddent^^ ! 

du du» «. C'est 1« Pf ^ carte ««i. 
tri. Soung phan ^*^^fl«stfl, " pays voisin 
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fort de Soung phan ooei (Scioo puam), dans le nord- 
ouest de la province de Sku tchhouan y sur la fron- 
tière du Tubet. Elle comprend le cours supérieur du 

Ming'kiang, que les Chinois regardent comme la 
partie supérieure de grand Kiang. 

13. Kinn tchhangihou, carte du canton voisin du 
foit de Kian tchhang ouei (Ghianoion)) à U fron- 
tière occidentale du Szu tchhouan , vers le Tuhet , 
jusqu'aux bords du Kin cha kiang , qui est véritable- 
ment le grand Riang. 

14. ^Ifi yang thoUy carte du pays de iVIa yang 
( Moyon), à la frontière du Kouei tcbeoui du Szu 
tchhuan et du Hou kouang. 

15. KMan tckin thoa (Quientin). Cette carte 
montre les lieux ioi lifies dans le pays des villes do 
Tliing tchcou et de Tchang tcheou du Foukian , et do 
Cbao tclieou , Tchao tcheou | Hoei tcheou et Khîng 
tcheou du Kouang toung. 

16. Houangho thou , carte du cours du Houang 
ho (Hon ha), depuis son origine jusqu'à son em- 
bouchure dans la mer. Trois feuilles. 

17. Haijunthouj carte des côtes maritimes de 
la Gliine. 

18. Thsao jrun thou, carte de la communication 
entre Peking et Canton, par le grand canal, le K.an 
kiang et le Pc kiang. Irois feuilles. 

19. Tchlmo sian thou^ carte de la Corée. 

ao. Toung non haî i tsoung thou ^ carte générale 
des Barbares de la mer de Test Elle représente les 
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aa. A^icTAK ^m^Ma, ^Jk^^td, carte di 

a3- Si , c-ax'te des p. 

nom 4^ue le 
^toutes les ooziex*^es dfe l'ouest^ gtij 
^4* So wn€> S^€^Ee , oamte des pa 
^ du désez-t de saJblo. Eiï deux feu 
a 5. Lieou, /c/iz'^oi^^ ///oix, carte de 
I^eou khieou. 

^6. pen A'<^££^ t^A<ji^ 9 carte 
ou JapojD. Ojoi voit sur cette 
de toutes Je« pi*oviiices c/e 
l'indication du nombre fies 
chacune se coirif>oso- 

^ piupart de^î oai tf ^5 cq^^ 
«ont suivies de rSstMmés sur la di^.^j!^^' 
les revenus, les i» j><5ts , la P^PUi^ 

et autrc^s c>Jyj^ts rel^tUs ^ ^ 'on, 
donnant n„t3 ideo ti-^vs complète 
^ i'^'poque de ia ooir^positio/i ^ ^t^tdt 
un des monument 

je connaisse, £tpr^ ^""^e ^os ^j^^ 
deXchuszupen a /^tt^^ ^^o/ez„,;. 
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<{ue les Chinois ont faites jusqu'au règne de Kiiang 
biy ou jusqu'à Tépoque où ce grand monarque fit 
lever une nouvelle carte de son empire par les ma- 
thématiciens jésuites , qui séjournaient alors en 
Chine. Le I\oi'us yidas sinensLs du P. Martin Mar- 
tini, puhiiéeu i655 à Amslerilam ^ et qui fait aussi 
partie des différentes éditions de l'Atlas de Bleau, est 
également basé sur le travail de Tchu szupen; quoi^ 
qu'il ne le présente pas en son entier, et n'indique 
pas tous les lieux qu'on voit sur les cartes de ce cé- 
lèbre géographe chinois. 
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Les choses partis pour | 

pris congé ^^^^^^^^^^ compagnon de v 
avec Incledon et «.ut^ x»ous accompag^ 
la petite ^^'"^"'^^^ j^ar<?faa«i«« sud 
taine distance. oee des chaînes de 

met de la moi*»« ^^H^^ 
peu près à ci»^ ,^ ix'en vis qu»,„j 

du village d-Y^P^ '^i,anes, et de^^ 
d'une douzaine ^ tiaiit cl" ^^ot^gj^ 

champ d'ignaiT^^^ ; - ^^e l>al|^i; 
miUe , je '«'«^^''^^^i^ de tous 061^3 c 
pares, je «'ap®^^^, ^ ; alors non^ 
sailles inipcn€5tra*»*^^^^,.ier '"o^ta^j 
plusieurs millet ^J^^ j^^s c^^^^inp^ J 
boteuxettrèsi»^^^*^j^ pltispart ^j^^^' 

aussi pentes et cl 



(1) Voyez^age » » 
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l'on me donnait h manger, et bien différentes de celles 
des environs dcCiarence, dont le poids commun est de 
sept à douze livres ; j'en ai même pesé qui allaient à 
dix«huit livres y tandis que dans le pays haut, leur 
poids commun notait que de quatre livres. Cette 
dissemblance vient - elle de la diversité du sol , ou 
bien les vents froids qui pendant la nuit soufïlent 
du haut des montagnes arrêtent -ils la croissance 
de ces racines^ c'est ce que je ne pub décider; mai» 
il est certain qu'il existe un contraste frappant et très 
grand pour la grosseur, l'apparence et le goût entre 
les productions des deux terrains. 

A peu près à deux milles du sommet de la chaîne , 
nous perdîmes toute trace desentier, alors Incledoa 
me pria de retourner an village et devint très im* 
portun ; mais déterminé à apercevoir , si c'était possi- 
ble, la mer au sud de Tilc, je poursuivis ma marche 
à travers les broussailles. Ce ne fut qu'avec peine que 
je décidai Incledon à avancer. Il appelait sans cesse 
mon attention sur les vertèbres d'un serpent qu'il 
portait à ses côtés , et montrant du doigt les hautes 
herbes dont nous étions entourés, il voulait me (aire 
croire que nous serions mordus par ces reptiles si 
nous &isîons un pas de plus. Lis supplications les 
plus pressantes et des promesses de récompense pu« 
rent seules l'engager à continuer, et alors il resta 
considérablement en arrière, tandis qu'auparavant 
* il m'avait toujours précédé. Je n'étais pas bien' loin 
de l'accomplissement de mes vœux, lorsque mes 
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PC . t , .>*Mcru€» rendu» inutiles par 

efforts tureiBt J^**«»^«*«' ^»T«--Wïnn ] 

I c«i^î«r«i- do ne pas aller p 

a lia pour . ^"^^ ie marchai seuJ pen* 

Sourdàleur^x3oc.^^^^^^ ^Lit couvert dei«. 

que temps. g,,^^,,ds arbres. A 

avec de» h «percevoir rJisfi 

persévéra nccî, ^ «t: îe ^^^-^ ^^^^^^ 

la mer dans 1^ \^ premier Anglais ip,y 

ginantque rinl^ wur. Le pajrs « 

sWcer aot«-^J;^ x,^^«ooup à eeJui,ueJ, 
tourait ressem^l^* jerwiers milles. Je desi,» 
rais depuis le» ^^^^^^^^^t miH^s plus lom ^^ 
coup aller un ^ ^ mon chauvin et ^ 

de la montagne ^ ^.^^ oBligF^ '•^'^«ïusser 
gret extrêmes , J ^ ^ ^ ^ofUsé obstmémeut 
moD conducteur" ^3^' * 

»er continuer »>» , ^tait P'«s<iuepa^,, 

Je trouvai ! a« l'île , 'i"«'onpem 

appeler «base en r£.-S..4; '"^"l 



monte graduelle'» , la «fe^, 

paraissait si roid^ aurait /n,,^^ ^«W 

humains pour y P^*^ . toua ies q^. * cet 
k vue était mdtni*-^*^ ^j4„tie»n ^lo/*''* î"' 
moi attiraient 

moi» ^^^^ jes ^- * S^^ds, 

fiques et varic5s. ^''^'^I^iis <ie ]'^^^?^te«yiM» 
rouns , les rivages '''^/^e s ete/J 
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loin y et la surface azurée de TOcéan , de Tautre la 
montagne majestueuse de Fernando Po avec ses 

délicietir bocages de palmiers , et ses pentes s^abai»- 
saut doucement jusqu'aux bords de Fimmense Atlan- 
tique , offraient des tableaux, que Ton u*a pas Foc- 
casion de contempler tous les jours. Un observateur 
superficiel aurait dit que c'était beau, que c'était déli- 
cieux y un homme plus réfléchi se serait écrié que 
c'était- sublime et ravissant. 

Incledon me pressait si fort de retourner sur mes 
paSyqueje meconformaià sesdésirsyet noussuivimesà 
peu près le même chemin qu'en venant : tout à coup 
le krouman accourut vers moi en s'écrtant qu'il avait 
trouvé un tics bon eniplacemcnt pour bâtir la mai- 
son du capitaine et un autre pour colle de M. Ma- 
caulay , se rappelant sans doute celle de ce dernier à 
Sierrà-Leone, et il ajouta : « Je sais bien que tous 
« les hommes blancs bâtissent leur demeure sur des 
«coteaux; et je sais que vous êtes venu ici pour 
« trouver un lieu convenabU;. » La descente me pa- 
rut pire que la montée ^ étant obligés de parcourir 
quelquefcns en courant un espace de quelques cen- 
taines de pas avant de pouvoir nous arrêter. L'as- 
pect du pays sur le sommet de la chaîne que je vis, 
me fait présumer que les montagnes sont inhabitées , 
car je n'y aperçus même pas l'apparence d'un sen- 
tier. Près de la fin de notre course , nous rencon- 
trâmes le même homme qtii m'avait donné une bou- 
teille de topy : il m'en fit cadeau d'une autre ^ sans 
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„en dea.a»a«^^-,^^ ^P-ouvd chez ces ins 
traitement ^T^lg^^ leurs défaut., i/ 

persuade qu^ .OT»*^ 

bons et trè3 ^^^^l^/J^Ji^J^^^ à ma cabar 
rarrivai ^'^'^..«illireot ti^cor& 

toute - ^opy -.e furent appo; 

sieurs bouteille» ^^^is déjà reçu, et qui ir 
gens desquels J areil^^^ bienveiJ 

encore des P*^'^**^^^^^^^ xx^i^^^^^ ^ lorsqu 
à peine assis d^p*^*^ ôntra dans la ca 

surprise, Coup^""^^ ^otî-- Incledon Je si 
quartier de ^^"^^^^^-^^s insulaires apj 
autre bouilli- ''^^Vi- ^ - la téteetlespou 
poules rôties et Bo*^^^^ sembla, dans du 
ton cuits, à ce * palme avec d 

le foie dans do Tl^»^*^ ^oties , etc. 
ignames bouilli^^ ^ pouvait^oarQ^ 
dîner aussi vari^ jivros r ee qui n'ajc 
mouton pesant ^oy^^*^ C 

jetant par liasa^^ stispendu^ 
I démon moutoi» l'o» venait ^ ' 

cevoir encore. ^ ^vistftJi^'^ ÇUe, 

sembla être /^^^^^^l»^^- ^ ^'^*^^Pti 
j'avais envoyés à «-^ *>ots ^^^t^^ 
qui étaient dans ^ ja main J 

ceauxmefurent^i^'*^^^ Vanptéy^ ^ 
reconnaissant de «i^'^^Ur ^ 

sirs , je reçus to»^ ^ 
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soigneusement de laisser imaginer qu'il y cât rieii 
qui me déplût. J envoyai chereher Yapa pour qu'il 
prît part au £sstin. Il s'assit à coté de moi , mais il ne 
voulut ni boire ni manger la moindre chose. Alor»^ 
mon krouman et moi, nous fîmes fête au re|»as; et 
bien que les mets fussent peu tentans pour les yeux 
et \v palais d'un Anglais, j'avoue que jamais dîner ne 
me sembla meilleur; cependant j'étais entouré d'une 
centaine, au moins, d'insulaires des deux sexes qui 
tenaient constamment leurs yeux fixés sur moi, et 
dont les émanations arrivaient jusqu'à mon odorat. 
Quoi que l'on en puisse penser, je trouvai excellent 
le foie cuit dans l'huile de palme. Suivant sa pro- 
messe, mon krouman fit honneur à un quartier de 
mouton, et aida aussi à ùàre disparaître l'autre. Le reste 
fut bientôt achevé par Coupe-gorge et les autres per- 
sonnes qui m'environnaient. Quand j'eus fini, Yama 
me donna deux bouteilles de topy. 

Dans le cours de la soirée, l'ayant vu sortir du 
village, je résolus de pénétrer dans sa cabane; le sort 
&vorîsa ma tentative. Tandis que je causais avec une 
de ses treize femmes qui étaient assises en dehors de 
ma case, elle, comme une jeune fille, se leva et cou- 
rut à sa cabane ; naturellement je la suivis. Je vis que 
œ logis était divisé en quatre compartimens : la cui- 
sine, ou le lieu ou l'on se tient dans le jour, occu- 
pait la première de ces divisions; un grand feu brûlait 
dans le nulieu ; il y avait çà et là des ustensiles en 
terre. La seconde division était une salle très propre, 
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avec un foyer au eeirmtir^ r toue ^u€oux- 
une douzaine de bloo» de» bois «enant lieu c/ 
et à rextrémitë, plus g^rana c^t plus j 

les chefi. Le troisièm e c-oxxi j>ar-f:imc?rit parais 
la chambre des 1 11 fan s , c^ax- il «3ix était piein. 
irième était un magaisin z^napll d'olyetagroos} 



deviner rutilitë:r 



faits dont je ne ^^u» , «ru ««s jre^suraaiic en y 

I 

-j 

dief étant rerv^xiu p«9U «i« temps aprèi 



su 



fiis sorti delà cas tî , 1^ croncluisis ^'ors l'en{j 

ses femmes étaient, assises. XI>iiJis ie cours de 
versation, si je puis m*eacpiriznejr ainsi, il me i 
avait vingt-une feixixnes ofc deux fois autant 
Cela peut paraître i»ciT03ral>te, mais quand f 
que j avais autour do xnoi «^^tiinze des première 
peu près trente des clomioirs , on me croira 
ment. Environ une lateuro avant lo coucher du 
j'allai rendre visite au ohof* d'un des villages à 
sinage, qui la veille atm soir était venu voir J 
cheziequel je me trou^ai^ , c* qui paraît être Je 
cipal de tous ceux: do cotte- partie (J^ pays. 
combla de marques d'attention et jjjg mena 
la cabane dés voyag^^"^ d'audience de sa: 
lage. Elle ressemblait: ^ ^^^^ ^ /^«ais logé. J 
traita avec bonté et 

d'une manière très 
Hère. Son habitation était composée 

d une so 

taine de cases, tandis cjno celle d Yap^ ^'^jj ^vai 
vingt, car il n'était entouré que de ses priad 
officiers. J*ëtais plaeé à sa droite, tout près ife^ 
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Autour (le lui étaient assis ses oliiciei s , et derrière 
ewLp dans ditlcreatfis parties de la case au moins cent 
personnes des deux sexes très serrées Tune contre 
Tautre'y et deux fois autant en dehors ^ et garnissant 
toutes les avenues qui y aboutissaient. Dès que je me 
fus assis, il appela quelqu'un qui était dans la partie 
postérieure de la case , et une voix, de femme repon- 
dit; alors une coulisse en planche s'ouvrit derrière 
lui, et dix femmes sortant d'une espèce de balcon 
extérieur, entrèrent dans l'appartement; c'étaient 
ses épouses : la pi emière portait un coq , et plusieurs 
des autres des calebasses de vin de palme. Elles s'assi- 
rent immédiatement derrière le chef. Le coq nie fut 
présenté enferme, aveclacérémonie ordinaire de fro^ 
ter et d'orner ma personne de branchages; mais étant 
placé près du feu , et de plus la foule qui se trouvait 
en dehors empêchant la libre circulation de l'air, je 
me voyais dans une position bien pire que la veille. 
Cette ai£sdre terminée, je fus de nouveau placé le 
long du feu, et toutes les tentatives pour m'en éloi- 
gner furent rendues inutiles par les prévenances bien 
incommodes, quoiqu'à bonne intention, des chefs. 

Alors on commença à boire du topy ; on me re- 
mettait chaque bouteille et j'en versais. Après avoir 
vidé cinq grandes calebasses , je demandai à quitter 
la place car la chaleur du feu jointe à l'action du topy 
m'avait presque anéanti; mais cela ne put m'etrc 
accordé : le chef et le krounian étant devenus très 
bons amis, on envoya chercher une nouvelle hou- 
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teinepoor lui. X-« discussion à co sujet «ya 

lov«i «tous le dessein de m'en aJ 



Une autre — ^ 

p«lecher«veo ie« mêmes «<remon,es dé 

qu auparavant, « „^inaipale,ueat ^ & 
1 ayant tfistri*>"*"=^ ' ^ i... 



^ i»« tendre ieurs petites 

sempressa^c^xit Uss^.je me décidai à, 

car te v«mx ^^^^ pr.ndro une autre 
phait de restai;, ^aus nous sépare, 

ilmappnt qu U à Cb^ee, et 

«am matin deu*^ ^-^ecom 
quittâmes. Suivm rf^ ^^Yapa. Les dame, 
qu'àl'entrcc de la comtes les parties de 

curieuses de savoir s» ^^^^^ qu'elles fiip, 
étaient de la mémo ^^^^ ^^^^.^ ,^ 
point de me déchir^'^ gilet et 

obligé d'ôtep ma veste ^ .^^^^t qui me ^ 
à la main; U coq est * panière de fe^ 
l'offrande de paix oU ^'e» ayant toi-^. 

sur son arrivée, les ^'^^^ ^ jriotre marcl^rf^^ 
quand ils venaient ^^^''^^^oi > J^^^n^x " 

A mon retour cH^^ ^^^j^ \ 

m'avait toujours îovtrm ^^tte lique^^^^ 
une nouvelle provision ^ <jue j et^i ^ ^ 

à peine une heure, pen^*** ^ 
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m apportât une calebasse fraîclie. Je visitai quelques- 
uoescles cases voisines île la nieniie , mais ce ne fiil 
pas sans difficulté, quatre à cinq femmes fermant 
toujours l'entrée quand je m'approchais. Je ne réussis 

qu'en commençant un jeu de main avec elles, ce qui 
les eût bientôt mises en fuite. Je trouvai ces cases à 
peu près dans le même étai que c^ du chef, sauf 
le manque d'ustensiles de cuisine el de divers dbjets 
que j'avan observés dans la première. Aussitôt cpi'il 
fit obscur , je revins chez moi , où je fus rejoint par 
Coupe-gorge , Incledon et une dixaine de leurs amis. 
Un grand feu fut allumé, ils s'assirent à Tentour, la 
plupart avec leurs femmes, ou plutdt une femme. 
Des ignames furent placées sur le feu , et on apporta 
une douzaine de calebasses de topy. IjC chef vint à 
l'entrée de la cabane et me donna une bouteille de 
topy. Je raccompagnai chez lui , et je lui demandai la 
permission de boire avec lui; elle me fut refusée, eh 
je reçus l'injonction de rentrer chez moi ; je lui serrai 
cordialement la main et j'obéis. 

Je trouvai mes compagnons occupés à faire cuire 
leurs ignames; ils m'invitèrent à m'asseoir avec em^, 
je le fis; le topy circula de l'un à l'autre, et chacun 
chanta à son tour. Les ignames étant prêtes , le sou- 
per commença ; quant à moi je sortis et j'allai visi- 
ter ])lusieiirs cabanes; dans toutes on passait le temps 
comme dans la mienne. Partout je fus invité à pren« 
dre part au repas. Dans les six cabanes que je vis, 
il y avait un grand feu allumé , et une vingtaine de 
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^lixns ^yhacune. Les femmes é 

plus Quand je fus revenu ciie 

heur ^^'"''^"^^^eiit à l'instant, et suivai 
chants con^n^^ ^^ rasades. M'ape«> 
furent ^^^^'^^^J'^ oonMcrep la «oirée «u ] 
l'on était ^juardew de mouton 

détachai ^n-aessus du îie« où etai/ 

encore susp^ ^ conipag^ne. A ]'« 

et je les l^^^^f ^^j^é c/oiiors, et reviuj 

homme fut ^'^'^^^^ rfe topj. £n quelques 
avec ak calei»^^^ ^^^^ ^ût, dépecé et dktr 
mouton fut c«*^ ^ j^icnne comprise , et 
portions égal^^^ ^isLXido fàt à peine c/iau^ 
plus. Quoique ^ pour faire pi^^^ 

mangeai tant <ï^^^ ."L^gjla- ^ii'^^û^amment, et 
monde. Le topX ^\^^jjp restèrent de dépi^^^ 
habiles chanteur^ ^ ^jiaoW^^ de leur ' 
talens. Les fcuin»^* Jei^agréahles. H 

voix n'étaient ï**^* ^^^^^^istaicntpasda^^ ^ 
que leurs chanson^ . jjpit en solo, sojj. 
douzaine de mots 9 T*^* ' quart - ^l'iifi^^ 

continuèrent peiK^^'^'^^^j^^ fûmes oblig^; 
fois. Krouman et <-ut vidé qumz^ f 

à notre tour. Q"^''^J^**^g.çus q"^ P^U^^^ ^ ^^^/^ 
basses de topy, je ^^'^^ ^i^gxt trop ^^Uy^^^^ ^ 
nés de la société de^^^ op»* ft\ ^ 

gnai mon Ut , je mon^f mes k ^ ^ 

et je me couchai; pl»*^*^ I^^^^c^^^^tv 
la cabane. Coupe-g^^**^^ ^ ^Y^xJ^ 
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teste du topy , s'endormirent avec leurs femmes le 
long de mon lit; d'autres à peu de distance, rassu- 
rai au krottman une petite place près du feu, qui 
fut arrangé de manière à brûler toute la nuit. Je 
u aurais pas pu passer une soirée d'une manière plus 
douce , chacun s*étant eHorcë de me la rendre agréa* 
ble et gaie. 

Le 5 éécetohre, je fus ëveilk^ au point du' jour 

par Coupe-gorge , qui me pria de nous mettre en 
route; bientôt après parut le chef, qui m'adressa la 
même demande. Alors on apporta une poule quî^ 
je crois y fut tuée, cuite et mangée dans l'espace 
dPun quart-d'heure. Le repas fini, et une boateiUe 
de topy bue , je partb an milieu des 'cris de joie et 
des acclamations de tout le village assemblé. Mon 
hôte de la soirée de la veille se trouva à l'entrée de 
la cour avec les deux moutons qu'il m'avait promis. 
Nous fâmes dans notre marche entourés de troupes 
si nombreuses cTindigènes venus des différens ha- 
meaux, que j'avais beaucoup de peine à avancer. 
Tous étaient amenés par la curiosité de me voir et 
d'examiner ma personne. lies femmes étaient surtout 
importunes , et paraissaient enhardies par mon sé- 
jour au milieu d'eux. Mes efforts pour les écarter fu- 
rent inutiles, et elles me tirèrent de côté et d'autre 
avec une sorte de violence. Les })onnes intentions de 
ces braves gens devinrent enfin si inconmiodesy que je 
fus obligé d'appeler le chef pour qu'il envoyât cpiel- . 
ques personnes pour m'aidera me dégager, car j'étais 
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}>re$que .,.^re«»t quatre homme». Voyant o,^ ^. 
Bientôt ««•^*"^';tai«„t venir à Bo,rt de Aspe^'^ 
"'L^eot recours à leurs h.^,ons, d^^^ 
toule, lis " rudement, ne méuageaiit ni J'OV 

usèrent u« f^^^^-e ainsi obtenu,jen,eJ,atai ^ 
fc sexe. Le P«f J*^^ ^'attendait, feu, soin 
joindre I« claer' ^^^^^ guejeco^^^ 

tenir tout f^-w^^e- X.e« «-is, les vocifératio^^^^ 

^air à mesure " 
hurlemens cfi^* 'L^sol"^^'^^ POW 
passais, étaieiit ^ iJe'e. Les coups cfoii?^^:^ 

ne puis en don^^ attiraient autant en ret^ ^ 

mesKbértitettr» l^"^ ^^^^n ne résultât de t^^^K^^ 
craignais , ^^^^ haureusemexx^^^:^ ^ 

une sccne ^^^^^^^fyg^sOtt^^ prévint la tou^ X 
tience de mes menaçaient de pren^^ 

cheuse que les |^2*sque nous attei^ ^ 

Mil joie fut g**^^ retourna» ^^'"^le^ ^^^^ 

drque; là chaco» .^^^^jen une cinquantal^^ ^^w^ 
ma bande ; elle cotists fouîmes ; celles^ç,^ ^ ^ ^ 

sonnes, tant horni^*^^^ ^^ ^visions de toj^y ^^>>^ 
sur leur téte de fort^^ ^ a^&c lu» ^^V^ ^ <^ 

marche. Le chef av^* ^ . celles-là ay 
fille qu'il aimait U ^^^^^s calebasses ^ ^^^t^t^'^^ 
tête trois à quatre ^''^^|. |es vases à ^^^^^ ^ 
un petit panier cont^^^ ^lat^<^^^^ P^^^' t^^^^* 
de la peinture roug^ i%xêtne ^h^^^ ^.i 

Nous revînmes p^r 1^ près ^^^^^v^^^Uj.^^^ 

avions suivis en ▼eiia'**'*^j^ ^« sÉR, — H^ti 

N. Annales dbs ^> ^ ^ïll^ aT' 
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ligne de nos limites, on fît halte; le chef se tenant 

debout en avant de sa troupe, fut enduit complè- 
tement de peinture blanche par ses deux femmes , 
depuis la nuque jusqu'aux talons^ Topération termi- 
née, sa fille appliqua de la peinture rçuge à ses ternit 
pes, à ses' joues et à son front; ensuite il m'envoya 
clierchor; me frotta les tempes et les joues de la 
même couleur , et me lit une marque longitudinale 
s'étendant du haut du front au bout du nez. Sur ipa 
demande, on me donna un peu de ki composition; 
j*ai appris depuis qu'elle est Êûtedes cendres du hois 
et des feuilltîs d'un arbre particulier. 

On avait fait au chef un siège en branches de 
palmier, il s'y assit; je fus placé à quelque distance 
de lui, à sa droite; les autres étaient encore plus 
loin. Un panier fut déposé devant lui , après l'avoir 
examiné, il le donna à Coupergorge ; celui-ci en distri- 
bua à toute la bande le contenu qui consistait eu ba- 
nanes bouillies froides, et une partie d'un singe ëga^ 
lement houiUi. Cinq bouteilles de topy, leur nombro 
favori , furent de même servies à la ronde , par Coupe- 
gorge, après que le chef les eut goûtées; la jeune 
fille commença par remplir la petite calebasse de 
son père avec la bouteille qu'il avait désignée; il la 
but; c'était la première fob que je voyaif. ses lèvres 
, toucher quelque chose, quoique je l'eusse souvent 
prié de participer à mon repas. 

Durant mou séjour chez lui je n'avais jamais 
aperçu personne , à Texception de sa £gnvne et de. 
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^rMtr^ dan* '^'eneeiiite des 

Trr;^ /--^--' Coup..,o,^e ou IncJ 
dait à iU» ^^^^ ^es servifours les plus il 
paraissaient ^^^^ J'enclos et l'appelaie 

iaient / ^ ®* ^ "^^«^ q 

naît dans - fit présumer cjue c'e't 

sentaient , ^ *1 ^oiina à entendre que J 

d'audience- ^''^^^s J'encJos, sous peine 
pas pénètre** ^y^j-coJi s tance me suggéra 
cou coupë. ja demeure du chef sir 



la personne ^^^^^^ir à notre repas, qua 
Mais polir ^^^îtriGS noire voyage. Pe,^ 
fini, nous pa^J^ r^lusi^i^^'s troupes qui 
nous étions s'approchèrent de 

marché des At^è? ^ ^iyaugètent plus, pej.^ 
«rcBit aussitôt et ^^^^^ sur lé chef. ITon^ ^ 
Saut prendre fZ^^ aentaine. A la lign^ 
ce moment prè» ^ " capitaine Harri^^^ 

nous rencontrill**^ J^aucoup de i^o^^^ ^ 
cueillit le chef ave<? ^not pour * 

que nous attendit'' ^ ^fTatelier duf^^^ 
bord, on fitToir au ^^^^ il ne se dëci^^^^t^^ 
en pleine activité? ^^0t p^^ 
suite à y entrer; H ^ ^^^e 1'^^" ^^Ç^rxl^ 
un gros morceau ' ^ïit a^^^^''^^^ ^^t. 
ment 5 elle fut entièi'^ ' ' * ^ ^^ttir^ ses ^ \^ ^ 
cemëtalqui avait <î'^^'\,iacer, la p^^ ^^^a * 
sissait, la remettait ^^tn^^^^^ ^i^^^V. x • 
l'examinait d'un air fî'^** ^ ^ 
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bien l'avoir. On s'en aperçut , et en lui montrant 
le navire, on lui dit, que s*il consentait à aller à 
bordy le capitaine lui donnerait du fer* 

En marchant vers le canoty nous passâmes devant 
l'atelier des scieurs, l'ackion de la scie alors en 
mouvement frappa beaucoup le chef; il la considéra 
quelque temps, comme se rendant compte de son 
usage; on ne le tira de là qu'avec difficulté. Un peu 
plus loin, un krouman abattait un arbre, le chef 
empoigna la hache et commença à s*en servir avec 
beaucoup de dextérité j à notre grande surprise, ce 
qui nous persuada qu'une longue pratique lui avait 
appris à se servir de cet outiL 

Malgré toutes les promesses qu'on lui avait fiâtes 
de fer et de couteaux qu'il désirait si ardemment , 
on ne put le déterminer à entrer dans le canot. 
Coupe-gorge vint à sa place ; arrivé à bord il des- 
cendit tout de suite dans la chambre du capitaine , 
avec lafiuniliarité d'une vieille connaissance. Après 
qu'il eut pris quelques rafraîchissemens , le capitaine 
lui donna pour son chef, un morceau de barre de fer , 
plusieurs couteaux et divers autres objets, et aussi du 
fer pour lui. 11 suivit le capitaine à terre, et remit 
tous les présens au chef qui les reçut sans montrer 
le moindre signe de joie , et sans dérider son visage 
sérieux. Je le reconduisis ensuite à l'extrémité de 
notre ligne ^ après avoir acheté de ces gens tout ce 
qu'ils avaient apporté pour vendre, et avoir donné 
' de petits présens à ceux qui m'avaient tânoignétant 
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de bontës à la demeure du chef , je me séparai d'eux ' 
de la manière la plus cordiale , et en leur adressant 
mes vœux pour leur bonheur. 
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VOYAGE A LA MEKKE , 

BANS LB» ANNÉES 1826-1837. 

Par M- DESCOUDRAY | aocieu ofiicicr de nurioe. 



L'Arabie^ depuis le commencemeot duXIX' siècle, * 

sembles'être réveillëede ce long sommeil dont elle était 
sortie d'une inanièi'c sil)rillante et si vive aiiVï' siècle y 
lorsqu'elle enfantaMahomet. Le wahabisme a redonné 
Tessor au génie natal de ses habitans : cette pénin- 
sule 9 terre sacrée des croyans^ où le bruit de la con- 
quête n'avait pas retenti depuis les combats du pro- 
phète, a vu (laus ces derniers temps d'ininienscs 
mouvemens politiques. La Mekke a été prise, re- 
prise, ce qui n'était jamais arrivé durant toute Vère 
de l'Hégire. 

Aussi, peut-on dire que, sortie de cet apatbie et 
de ce long repos voisin du néant, l'Arabie se pré- 
sente au voyageur avec une physionomie plus mâle, 
plus animée. La lutte de l'esprit novateur contre l'es» 
prit stationnaire, là comme partout en Europe , est 
digne de l'attention de l'observateur. Cest un cu- 
rieux spectacle que celui d'une réformatiou toute 
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Mohammed- AU a confié à Rustan-Aga le com- 
mandement et le goufernement deDildda^quiest, 
pour ainsi clire>4e pendant de Cosséîr sur ce bord de 

la mer Rouge. Il a une physionomie fière et martiale 
comme celle d'un Musulman de haute stature et plein 
de confiance en ses forces physiques , qui chez les 
peuples imdYilisëa sont le thermomètre de la conai- 
dëration et de l'estime. Mais dans cette majesté qui 
caractérise le Turc , il se trouve toujours une indo- 
lence, une apathie qui révèlent le néant de lame et 
l'incapacité intellectuelle , et qui déduisent le pres^ 
tige auK yeux des Européens : il entre de la sottise 
dans cette dignités 

Rustan-Âga est investi d'une omnipotence ilKmitée 
dans son gouveruement; aussi il a une cour, des thu-* 
riféraires et de secrets envieux. Yellanny et Hussein 
sont ses deux acolytes ou plutôt ses adjudans de place ; 
Us sont attachés à ses pas pour recevoir les ordres qui 
lui passent par la tête. 

Pour le secrétaire des connnandemens , c'est ua 
scribe copte. Sa mise et son peu d'importance sont 
une vivante preuve du peu de cas que les Islamites 
font du lettré. Son écritoire pend à sa ceinture en 
guise du poignard ou de Vathagan des guerriers. 
11 a toujours dans son sein des feuilles de papier» 
Aux ordres de laga, il tire un carré de papier 
prend son roseau taillé en guise de plume , et se met 
à écrire sur ses genoux la lettre que lui dicte son 
maître. Le caractère n'est ni fin, ni élégant j on pem 
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en juger d'après le bamI>ou 
est tracée , et rincommodi té 1 
Lorsque la missive est finio ^ cslle «se iue 
et scellée de son anneau q[vi'âl j^eee au jscm 
cette opération. 

Une vingtaine de subalt:or*r*^s ccymposa 
outre de ces personnages , l^cîxi to la.irsLgG de 
plutôt rameublemeQt de son <li.v£ua. X111J110J& 
bout, durant l'audience, ils sozït: paur 
moindre signe du petit despof:^ ^ exécut 
glément ses ordres quels cjia*ils soient. tTb 
d'argent supporte leur sal>x*e recoui be gui 
vaut eux; leur turban est ^l©v^ et ardiaair^ 
mousseline; leurs roandios, leurs vestes 
chargées de broderies ; les pistolets et l'aths^^ 
l'accomplissement de rigide <Je cette toii^^ 
tiale, et reposent à la ceinturée- Ou ne p^^^ 
venir que le costume oriental ne relèv^ ' 
plus que l'uniforme militaire des Occia^^^'' 
bonne mine de riiommc. Nos habits Sen^p^^ ^ 
sant trop peu les formes tàoiivent grêles, ^y^^ 
ros, flattent moins le coup-ti'«^^^ qu^ 
aux plis âottans de ' ^^^^ 

à trois pointes ou arron.*!»- ' xx^ ^ 

égaler la grâce d'un turba*» ^^^"^^'tKïàx'^ ^ 

d'une riclic aigrette. "Wala-sd^^ 

Depuis leur soumissioxT , * tvotvi 

perdu de leur caractère px imiUl r ^ ^^v^ù^^^^uv 
IPnthousiastes, sectateur» fervens, <^ -^^^ ^ 
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dogmes qu'iis puisent leurs bonnes el mauvaises qiia- 
Utéi. Aussi suivant le% circonstances on peut en dire 

beaucoup de bien, ou déclamer vigoureusement 
contre eux. L'égalité des teinjys patriarcaux, la iru- 
gaie simplicité des mœurs des isinaéiiteS) Vénergie 
de conc^itton et d'exécution ^ la bravoure , feraient 
de ces sectaires le modèle des hommes et les recom«^. 
manderaient à TOrient , si la cruautë contre les vain- 
cus , l'instinct de la déprédation dont tout l'odieux 
est lavé à leurs yeux par les pratiques et l'esprit du 
vrahabisme^ la superstition j la malpropreté ne dé- 
ooradâraient cette race d'hommes. 

Les inclinations des Wahabis varient suivant les 
localités. Les populations maritimes sont principa- 
lement adonnées à la piraterie ^ qu'ils exercent en 
toute conscience. Cette vie dure , cette existence pé- 
rilleuse a renforcé les traits de leur figure , décharné 
leur physionomie , et empreint dans leur aspect leur 
féroce énergie ; leur tempérament est sec , leur teint 
olivâtre. 

Dans les villes de rintérieur y ces Arabes perdent 
de cette âpreté. Leur air a quelque douceur , les 
traits sont beaux chez la plupart d'entre eux; il y a 
même de la délicatesse européenne dans leur pliy- 
sionomie. Us serrent leur téte d'un bandeau colorié 
à la manière des anciens rois mythologiques cpie 
nous voyons sur nos théâtres, et leurs cheveux des- 
cendent sur leurs épaules on boucles arrondies. 
Comme les fennnes orientales , ils font un point de 
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coquetterie de se noircir 1' 
avec la pointe d'un pinceau , 
du paysy donne plut d'expression do / 
sionomie. Ce sont ceux-Ui. son t: ^p»jp 

hommes des maisons. 

Il y a encore les Wahabi» JBedoins , 4j 
sous beaucoup de rapports , de cgs V 
dins. On les qualifie de 2:Vs/&^ias--«!r.2i/S ou 
Xéii^. Noircis d'une huUe cla,Ar^^ tTv 
de poudre à canon , on les j>i»«n<irsit p 
très infernaux. Leur accou tromcnit est 
propre à donner d'eux cette oj>inion. 
toile leur prend la ceinture et descend 
gadoux; ils sont serrës d.'i:itt« Isnière 
vent les cartouches. Ajoute» ^ cela i 
se lient autour de la tête , et vous 
faire une idée de ces tribus nomades 
journellement des vastes »olitii«l«s d 
légers chameaux, et s'y retirexit en ca 
Là , ils jouissent en toute sûreté des 
déprédations. L'atmospl^ère brûlan 
tudes, la sécheresse, l'ari^li^^ de ces 
Ution , d'où nul être Huwai» V^^ 
busquer, sous peine de xrkOtxvxMr 

* ^ 1 ^vire avec 1 

et ou eux seuls peuvent ^•■■^ 

font leur sécurité. . 
Les indigènes de la pé«i««»le, 

comme l'on «ùt, des S-'«*^"^°fr' 
monter la leur au-dels » » 
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et oertaine. Ik entrevoient bien par delà im Yarab^ 
fils de Kathan, qui donna son nom à ce pays. Ils 
remontent aussi à un Ismaêl , fils d'Abraham , par 
Agar, du nom duquel ils s'appellent parfois Ismaé- 
lites; mais leur arbre généalogique, à partir d'Ad, 
se prolonge jusqn'aa moment actuel sana interrup- 
tion. 

Entourée de mers sous tous les points, excepté 
du côté du nord, où s'étendent les campagnes pé- 
trées et solitaires que le Bedoin seul peut franchir 
sur ses inâitigables chameaux, en se dirigeant sur 
les astres , l'Ârabie a vu passer à côté d'elle toutes 
les grandes révolutions politiques de l'antiquité , 
sans en être troublée dans son indépendance. Ce 
pays n'est que peu ou point impliqué dans les 
annales grecques, romaines et perses. 

De Ejidda à la Mekke la route est sans cesse fré- 
quentée. D'abord c'est une plage aride qui paraît 
avoir été jadis couverte par la mer, s'il faut en 
juger d'après les concrétions marines , les débris de 
coquillages que l'on trouve çà et là dans les sables. 
Le chameau à la démarche lente et posée est l'hôte 
de ces déserts ; la tête recourbée vers le ciel , chargé 
de fardeaux , il est comme le vaisseau du dé- 
sert. Aussi les Arabes lui donnent-ils cette qualifi- 
cation. 

Plus loin , à mesure qu'on s'avance dans les mon- 
tagnes, le sol perd cette aridité, il se couvre de pal- 
miers; et dans les sites les plus heureux, là oîi &'é- 
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panchent quelques sources, l*<:>jt-aMg;-e3-jf , 
razérolier, le 6guier ^ reposc^nt: ^x^tr^^h» 
leur vert foncé les yeux él^louîs fstzi^ 
rëverbératioii du sable* 

Ral-Fadyr*est un paysage d^lîoieuac^ 1b 
de ses sources coûta à T e s s o %JLT%.—M3Gy , cju 
dait un détachement d'Egypti<3ii s , <' 
nîâtrc contre les Wahabis. RhasLiac/* 
diéf des Albanais, arriva k pK-oi>os pour 
la victoire au moment oîi il allait être taii 

La province dHéjaz est £stmGUSG pi 
villes saintes des islamitcs , M ^dioe ef 
Plus bas se trouve Moka , clans lo Teiiaii 
que les autres Arabes , les liafcitans de 
suivaient tranquillement, depuis le tem 
met , les préceptes du Coraxx , lorsque la 
Wahahis vint les trouble r- 

L'auteur de cette révoltition religi 
nommé Abdoul Waheb qi*i ©tait natif 
ville de la province de Neja î il 
Bassora , plongé dans Tettide des ^^^^ 
se mit à parcomurle Fai-sistan, l^r 
toute FArabie, l'Egypte, f^"^"^^"^^ \ 
partout approfondissant l'^tu^c*^ <^ u c 

dans les diverses condition» , , 

il s attao 

dans sa patrie, vers 17" * mia. 
l'islamisme et à l'épurer ; ^^^e'd c: 
fiouvernaient les cantons t!*»» 

tonte des sunna sur le ^ 



Digilizecl by Google 



(ao6) 

paux de ses doclnnes étaient que Mahomet était un 
grand prophète, makque c'était un sacrilège que de 
lui adresser des prières, que Dieu savait ce qui est 
nécessaire à l'iiomme et qu'il était superflu de l'im- 
portuner par des supplications* Le Coran est un 
livre divin ; mais Mahomet dont il contestait le ca- 
ractère sacré, y a introduit beaucoup d'erreurs. 
C'est pourquoi Abdoul ne voulait pas qu'on suivît 
ce code à la lettre. 

Ce sdbisme eut un rapide accroissement parmi 
les tribus du Nejd, d'Yamama, de Téhama, d'Hëdjaz. 
Le pouvoir du réformateur prit de l'étendue en 
proportion de celle du prosélytisme ; les cheiks de 
l'Yémen , du Téhama et de tout le midi de l'Arabie , 
songèrent à réunir leurs efforts contre ce novateur ; 
sous le commandement du cheik de Laksah, ils 
vinrent lattaquer dans sa résidence y au sein de la 
province de Ki jd. Il les repoussa avec une armée 
de quatre mille néophytes 5 ses succès décidèrent en 
sa fiiveur tous les indifférens qui n'avaient pas en- 
core pris parti pour ou contre , et sa puissance at- 
teignit bientôt à son apogée j car , connaissant l'in- 
clination naturelle des Arabes pour le pillage , il les 
anima par la licence de piller les inconvertissables 
encroûtés dans leurs vieux préjugés ; il déclara pro- 
fanes leurs propriétés et les abandonna à la dis- 
crétion des siens. Beaucoup d'Arabes, pour sous- 
traire leurs biens à de pareils déprédateurs, em- 
brassèrent la réforme^ et se mirent à la suite de 



f ' pour ^ 

A sa mort, il ««Cieas «^Ji^i^ 

musulmans de 1^ ïll '''^ «1/ 

---t lea dogo^e. de wf^" t ' 
P'^es richesses. ^ ' ^»ill»ieat^ 

ceux des at,t:r*L ^ ^ """''^ i'^"^ tT^ 

* l'influence de ' ^ ^«^^b*«*nt plus /o^* V 

^^^t, de * «ouvelle secte. Les j*^- 

asZ 1 su'^ccde , eri x 8o3 , à son père 
^Zll ^ "~ »"o«c,«ée. Accru de ce. 

U songea à isoumcttre la lisière oc-^ 
'a presqu'îlo où la JVIekke et Médine, ï>Y^ 
^ouvemrs de IVE^lnomef: , ^ient des foye 



j^^^ *n>uvo <3éf:£fcils plus précîs et plus 

'''Wiabîs^ cl^iiis un j^otît ouvrage intitulé - 
^^^^ plu^ ^/^^x^MX^^s s&defs du Masu.lm^cx.^ 
^akabis, leg ^o^<»i>-^ l^^ TswnaélU, par M. 

^^'^'^'ÔiÔ,, vol. «B-ô. 
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Ulâmisode. Tout le Tëhama le reconnut pour cW« 

Les villes de T.oheia et de Moka firent cependant 
une résistance opiniâtre ^ et arrêtèrent long-temps 
les Wahabîs autour de leurs fortifications^ parce 
que les assiégeaus n'avaient pas d'artillerie; mais ils 
vinrent enfin à bout de ces deuxboulevarts dlslam. 

Dès lors on songea sérieusement à la conquête de 
la Mekke. Le scbérif de cette métropole, Galib, 
était odieux aux siens même, qui se voyaient chaque 
jour exposés à ses avanies et à ses spoliations. 11 
voulut traiter avec les réformés. Son beau-frère , 
Mozeif , fut chargé par lui des articles de la trans-* 
action qu'il leur proposait; mais celui-ci renia 
Panden islamisme et embrassa le nouveau. Suud lui 
donna 12,000 hommes, vers la fin de i8o3. Mozeif 
remporta plusieurs avantages sur les troupes du 
schérif de la Mekke , et vint mettre le siège devant 
Tayif 7 où étaient les plus grandes richesses de sou 
beau-firère. Galib accourut défendre cette ville; mais 
aifaibli par la défection de son neveu Abdallah, Icf 
scbérif se voyant dans l'impossibilité de se défendre, 
mit le feu à ses palais et s'enfuit à la Mekke avec 
ses pierreries et son harem. 

Suud croyait tenir en son pouvoir le chef de la 
théocratie musulmane; mais quel iut son désapoin-* 
tement en apprenant à Haianeh que Galib s'était 
sauvé! Peut-être soupçonna-t-il son général Mozeif; 
quoi qu'il en soit, il vint prendre le commandement 
de .l'armée et laissa celui-ci gouverneur de Tayif. 
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U arriva devant: la Mekke, il campa sur- 
nu mont Arafa; mais aéja le scliérif s'étsU^ 
Djidda avec ses t:i:*ésors , laissant son /r^x^ 
avec permission do traiter*, si les WahaJbis vc 
entendre à quelq[U6 axTangement. Uiiltiinati4 
proposé et accepté. Alekke fut livrée aiijt 

queurs, qui, aux: tei'ixxos de la capitulation^ 
tinrent du pillago^ mais leurs inflexibles pti^ 
religieux renvei*sèirent beaucoup de monun^^ 
Tancienne idolatx^ie. Toutefois la Kaaba /i^*^ 
pectée. 

Durant le temps cjiae les Wahabis empioy 
des réformes, Oalib so fortifiait dans Djidda, ^T^' 
que lorsqu'ils se présentèrent pour s'empar^^^ 
port, ils furent i-oous par une décharge de 1'^^^ ^ 
des vaisseaux, dont 1<3 scliérif avait fait trax^^. 
ïes canons sur le rempart. Des troubles qui ^ 
rent à la capitale ae Sund, dont un frère pi^^-^ 
à la souveraineté, l'obligèrent a quitter 

^ -r-^m^^A^ Galib reprit lavaac^- 



ment le siège de JD^iada- Galib repr 
chassa les Wahafais de la IVIekke. 

T» 1^ «^l^tf^F-ir avait fait de i 

L usage que le ^^^^^J^^^^^r qu'il ne soxxg^ 

ait été trop fe-^^^^^!^^*"?^^^ sueo;^ 



chercher dans eetto -"^""^rtell^^^ 
Il fortifia sa capitale ^^^utres côtés. U sout»^ 
tourna ses conciLi^*^^^ ^ ^ couchant, P^^^ "^^ 

de Mascate, revint ^^^^.^ dominaient dan^ 
^ sorte que les rSfo^^^^^ lixnitropUes, dep^ 
toute TArabie et -a* s^k- — 
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jusqua Bagdad y à fiassora et à Damas, lorsqu^en 
1 807 il eut repris la Mekke. 

Le pacha d'Egypte confia plus tard ù son iils Ibrahim 
la direction de la guerre qu'il porta aux Wahabis, Les 
pèlerinages étaient interrompus, les croyans étaient 
peu disposés à se fier aux assurances de ces réfor- 
més qai leur garantissaient sûreté et protection pour 
leur visite à la liaaba. Mohammed-Ali envoya des 
troupes contre les nouveaux schismatiques, sous les 
ordres d'Ibrahim. Djidda appartenait toujours aux 
Turcs : le pacha y fit débarquer de lartillerie et des 
canonniers , caries victoires desFrançaisdans TÉgypte 
çl la Syrie avaient trop appris aux Turcs de quel 
secours était l'artillerie dans les batailles pour qu'il 
négligeât , avec la sagacité qu'on lui connaît , ce 
moyen de succès. Les Égyptiens instruits par des 
artilleurs firançais et des Mamelouks , qui avaient 
servi en Europe sous Bonaparte , mirent le siège 
devant la Mekke. Ils coupèrent l'aqueduc de la Sul- 
tane; iU formèrent un cordon dans la vallée de 
Mina. Les Wahabis se portèrent avec impétuosité 
sur les musulmans; mais emportés par les décharges 
d'artillerie , leur fanatisme fut inutile ; ils succom- 
bèrent par milliers. La Mekke fut prise. Les tombes 
de Kadidja et des desceqdans du prophète furent réé- 
difiées. Ibrahim fut proclamé par tous les croyans le 
vengeur de la Mekke et le restaurateur d'Islam«. Ce- 
pendant il ne poussa pas loin ses conquêtes. Le wa- 
liabisme refoulé dans les déserts n'a pas moins de 
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partemens n'avaient jamais plus de largeur que la 

portée du chevron ; mais ils tâchaient de suppléer 
à la largeur des chambres par leur longueur. 

Kasnadar ou colonel des Albanais, habite une 
maison assez régulière , bâtie sur des dimensions eu* 
ropéennesy attenant à la caserne. Il est là comme sur- 
veillant j mais sou harem est dans une autre maison 
de. peu d'apparence dans l'intérieur de la ville. . 

Giotti , un Corse qui remplit à la Mekke Teroploi 
de Kliasné''K(itipy ou trésorier, a eu la faiblesse 
d'apostasier^ ce qu'il attribue à des idées philoso- 
plni^ues qui lui font envisager toutes les religions 
domme agréables ou plutôt indifférentes à l'Étre-su- 
prême. Comme il est exempt de la jalousie particu- 
lière aux. Orientaux, grâce à sa philosophie et à ses 
mœurs européennes, il me û\, visiter son. harem, àiu 
grand scandale des odalisques , qui n'avaient jamais 
entendu pai'ler d'une pareille, aberration de principes 
dans leur commérage au bain. Son eoldmbier était 
composé de six tourterelles. Elles n'avaient jamais vu 
un homme face à face, hormis leur mari et maître. 
Mon ami me parut partager les goûts orientaux ; car 
toutes ses femmes avaient beaucoup d'embonpoint. 
Elles avaient réellement, suivant les expressions de 
Saadi, l'Anacréon persan, une figure comme la pleine 
lune* * 

L'ameublement consistait en sophas et en un divan 
qui faisait le tour de l'appartement. Les odalisques 
étaient là assises sur leurs talons; un tapis d'assez 
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>n goût ctait ^t^e^axjL sur le par 
avaient les p^iupièK-oa l>oi*dëe8 d'une i 
en décoction, conformément aux lois 
du pays. Les sor-t>ets et le «^ë^confo 
Tétiquette des visites, vinrent complu 
t& que me fît AJ^aalla-Giotti; maw 
parurent U'ès enïl3a.r*r-£issëes dans toi 
nières; c^qu'il . fAÏlsiif: peut-être attrih 
présence d'un etrauigcîi' dans le harem. 

Les Égyptiens <3nt; t:out remis sur Tan 
laMekkepouroec^%xi se rapporte au culte 
aux institutious mil it:a.ijres, tout estàreuj 
pointedu jaur,- 1a diane sur les rempart 
parade; le soir , la retx^aite battue dans t( 
tiers de la ville jpax" los tambours de la ga. 

La Kaaba est: un I>aeiixient plus imposi 
antiquité que pai^ sa s ti'victure. Autour d'e\ 
une colonnade* X>fitns cette enceinte, les ex- 
liaiser une pierre noijre très vénérée. Le toit 
€st couvert par le^ /^«//-cïTweZ ou tapisde 
qui chaque ann^e est renouvelé et envoyé ^ 

•tan de Constantinopl© en grande pompc 
C est aussi aan^ --Lté. enceinte quel ou 

de Zemzem dont 1'^^" cUWo 
les pèlerins s'e,..^ . ^ 

les unes que l€?s ^tutJC^^^ y 

avec un religiew.^ "^/^^t «arlé dans Viic»- 



1. < ^J< ) 
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SOUS le aom de Me&ca (cliap. X vers. 3o ) , est indif' 
féremment appelée par les Arabes ilftfMn ou BeMta^ 
mots qui signifient point de réunion, lieu de grand 
concours* Cette métropole est^ comme Ton sait, le reii* 
dez-v€Mi8 de tons les pèlerins du monde musnhnaii. 
Dans les dogmes du sabéisme c'était une pratique 
religieuse que ce pèlerinage; on y T^udt de^ trm 
Arabies baiser le pierre noire de la Kaaba sur la* 
quelle Abraham s'estassis. Alahomet lorsqu'il imagina 
ces nouveaux rites qu'il prêcha le isimeterre en main, 
sanctionna ce point de la religion des ismaélites; 
dans le Coran il recommande expressément le pèle* 
rinage de la Mdcke comme une ceuvre agréable à 
Allah ; adroit politique , il voyait dans cette centra- 
lisation des affections musulmanes sur la métropole 
de rislamisme, une conservation de patriotisme, 
un aliment à cet esprit de famille qui entre dans fat 
législation des sectaires de rOrient, et que les juift 
avaient dû et doivent encore au temple de Salomon 
après la réédification duquel ils soupirèrent durant ' 
toutes leurs captivités. 

Avant que les troiqpes de Mohammed-Ali eussent 
vaincu les Wahabîs , le pèlerinage des croyans 
avait beaucoup à souffrir de ces protestans arabes. 
Aussi Ibrahim fut-il proclamé le vengeua* de la 
Mekke, le libérateur de Beiih'jiUah ou maison de 
Dieu, Cependant c'était ce concours seul de iidèles 
qui pouvait maintenir cette ville, tcar son terroir est 
cojnplèteiaeut stérile et improductif; située dans 



une vallée pio^^^.,^ , o^t^^ le ...omAd 
Q««kaaha, oUo o.t p..v^^ Oe sources 
d au re ^tze o^Ue aes citernes , cai 
"«Oies descona^fit a«s xT^ontagiies en 
eue est SI désagi^éaBle k l>oire, si ma 
laudrait déswzetr ce lieu. XI faut except 
^lle que Ton tiix-e dix pi^iit» do Zemzem 
On ne savii-oit. t;j70{> i^stix-e Attention aux 
de la face de 1» iiearire ^ mmx. cHangcmem t 
y apporte; o l'asj^eot: clc*s oolonnadcs de 
4e Balbek stix milieu d'ir&oultes solitudes 
9 l'aspect de l'ax*îclit:e cles côt:es cmi se tttm 
les ports si vivons , si oommci^oans d'Aylatl 
Gaber; eo oon.i:exnplAn^ le roch^ uu de 
^Kt . jadis le scSJouar des 3,nxour8 et des 
œuche (émaillee de flour-s clo Cythérce, 
QU^de comznent: dfikns deux, milliers d'aq 
grandes dcStei-îom-sitioï^s ont pu s'opérer, 
des lieux où s'^t^itaient de grandes pop uljj 
devenus aujouw-cl'lTLui d.' in habitables déserts ! 
eût subi la loi c5ommu~, elle eût laissé , 
comme seules attestations de I existence ^ 

lintecitëdan^ 1«« gfor^^s ^^eu^ 

... •••^ À son secours» av r 

religion ne fût -^^«"^ ^ ^^'^ , l^'^*^^ 

nessM qui sc»« place importa,^. 

ainsi paré à ^ W^^o a.^^^^ 

avamcu le oa^* ? 
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serts , environnée d'un territoire inculte, subsiste sur 
ses fondemeus tandis que fialbek ^ Tbèbes ou Luqsoiy 
Palmyre, Aylath, Asion-Gaber ^ Ephèse et mille 
autres cités ont disparu bu gisent comme des cada- 
yreSf comme des momies de villes sous les amonoè* 
lemens des sables. 

La sultane Yalidéi femme de l'empereur des Turcs, 
Soliman, fit dans une intention pieuse construire 
un long aqueduc qui amène à cette ville déshéritée 
du cieiy les eaux d'une source lointaine , située dan» 
une des anfractuosités du mont Arafat. Il n*y a dans 
les environs que quelques dattiers dont les produc- 
tions sont bien insuffisantes pour la nourriture de 
la population. Mais comme les trésors laissés par 
les caravanes ont enrichi tous les habitans y on fait 
venir d'Egypte ou de la fertile province d'Yémen par 
le port de Djidda , tout ce qui peut faire l'agrément 
de la vie. 
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Le morceau sui^vmnt: a psixoi pour 
le Oncntml JMTa^^siMrtG de Cale 
asiatique de lMOxiclr*es eu. a. £ait un ex 
reproduisons ioi 1& t:i7*3.<Iuot:ion ; il ne 
'assaut, paroe «ju'il fait oonnaître pli 
laritésdela vie sooiale des Glxiuois. No 
^toliservex* <ju^ la. desopiptionquerfl 
P'aiHÏ temj>le de Canton est tant soi 
et quïl s'est ti^oi^n j3cS olxacjue fois qu'il 
parer les divinit:^s ohinoises avec celle 
aûcien. JYoLZS aur-ions f>« s lap primer ces 
mais nous avoxais j>ens^ q[ii'il fallait 1 
sister pour xnont:x*an les ^oueils dont es 
-voyageur qui entr-c^pn^end de voukrinraj 
«âenoes,les mœux-d, l^s lois etlesreligio 
qu^Ivisite, sans a-^oîr connaissance 
gère, de leur lang"- et de l^ur httérau 
nites explicatives <ï"^ avons ajout 

ceau serviront à r«otifi«- les erreurs^^^ 



^Panni les oux^io-it:-- de Canton 
mieux que l^s Vis 
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gers. Ce mot de Djoss est une altération du mot por- 
tugais Deos I de sorte que maison de Djoss signifie 
un temple; mais la divinité <{u'on y adore , et qui est 
Foy est devenue y par la suite des temps, familière 
aux Européens sous le nom de Djoss (i). Les mai- 
sons de Djoss y dont il est question ici, sont situées 

(i) Le noat ohinois-de œ temple «st Hai iohhangmu, 

du du rècieàu de la mer. Il se trou'vv sur le bord «èpten- 

trional de Tilc de Ilo-iiau , et sur la rive méridionale de 
la rivière, de Canton y opposée aux factoreries européennes. 
II est bâti sur remplacement d*an jardin appartenant ori- 
ginairement à la Emilie de Kouo. Un prètte de Bouddha 
nommé TcJihiyue j y fonda , il y a entiron 600 ans , «i 
temple, qu'il nomma rhsian-thsieou-szu j on de mille 
printempg. Ce ne fut que vers Tan 1 600 que ce tem^ 
devint £uneux par un piètre généralement estimé pour sa 
grande piété. O ieu, disciple de ce dernier , y résida après 
lui , et sut se concilier les bonnes grâces du beau-fils de 
l'empereur Kliaiig-lii , envoyé en 1700 pour punir les re- 
belles de Canton, et pour exterminer les faabitans de File 
de Ho-Min , ^ ayaient pris une part très active 4 la re* 
Miioii. <j& génënl mandcbou, qui portait le tîtie de 
Phing-nan-u^ang j ou de pacifieateur du midi , ajiaisé , 
scion la Iradilîon ; par un miracle , amnistia les habitans 
et protégea O tsu et son temple de la manière la plui effi- 
cace. 11 j ajouta le pmnilon des rois célesUs. L'épouse du 
général mandcboa, Bile de Fempeteur . atait eu Tlntention 
de bâtir un palais couvert de tuiles vertes , mais comme 
son |Xire refusa son consentement à une si grande distinc- 
tion, les tuiles déjà fabriquées furent données au temple^ 
et couvrent un de ses pavillons; c'est pourquoi on l'ap- 
pelle communément Lou*oua''Sxu, K; 
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sur le bord Jvi fleuve opposé k ceU« 
«t. J appris a'une pemonequï a>eaît a 
lowlAmhePst A r»«king que ces temples , 
m en dimension ni «n splendeur à auet 
quel'ambossaae avait ««contrés, soit en 
capitale, soit clans le séjour qu'elle y fit. 
dans l'enceirâte sacrée par un gpan«I p<] 
vert (i) , dans l'intérieur duquel l'admi 
attirée par cjuatre fig^ures gigantesq«es 
u y ea a deuac douas nu enfimcemebt 4e cb 
«u panage. XV>ntns qizatre étaient mag-ni 
▼etues et avarient aux. Jambes des bottes 
qui auraient pu fàir-e envie à un postillozi 
Le premier de^ œs personnages (!ël««tes : 
uu maintien très /eroce, était représeuté clai 
<ie tirer son épSo du fourreau : sans doute J 
la guerre ('a). X^re second jouafe ^nne 8 
quat<« cordes s ^roJbablement l'ApoUon de 
I«troisiènie av«it Ijf main dKMte levée au- 
'a tête, et tenait un« l>oule dorée entre 
(0 Ce portaîl «st affpelâ e« ^oîs chan-r" 

toutes le. sranao« ï>ox t«3 de. «««'IJ^^T; 
«e;£^d2 »aO"ao a«,.sles,.on a, 

w Ce, ,uatr« i-^-^rs«ad;:Lïï 

'estes , révérés _ _ , . 



^t^L^^jM ^^n^G aa«s les montagnes. 

reln^ d« «^^^^^^^ges sont les quatre g 
W Ces quatre ï>^^^^X>«adhisles de U CU 
célestes, révérés i>^«- ^^i^airemeut v^acces 

statues gigarttes^«^^ ^ ae oomiouii a\ec \e 

des tetnple». Ito n'^o»^*^ a^iew le» éomparc. 

grecques auxquell^^ «o**" 
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le pouce; de la gauche, il empoignait un serpent; 

autour de la taille, il portait une grande corde verte y 
tombant .par devant , et formée , à ce qu'il semblait ^ 
d'un cactus qu'on avait voulu imiter. Par conséquent 
ce devait être TEsculape chinois , la boule dorée in- 
diquant vraisemblablement les vertus d'un bol. On 
sait qu'un serpent est dans beaucoup de pays l'em- 
blème de la faculté y et les propriétés médicales du 
caçtus sont .égal^ent eonnuesi Le quatrième por- 
tier avait à la main droite un grand parasol , et dans sa 
gauche un aniQialqui était peut-être un rat, un l^pin 
ou un cochon, dinde : on me dit que c'était le dieu 
du coinmerce. , . 

Çhacun de ces gardiens du temple avait à peu près 
vingt pieds de haut. Ils nous laissèrent passer sans 
la moindre di^culté, et arrivera un second portail où 
il y avait deux-statues de la même dimension et dans 
une posture semblable : Tune tenait à la main une 
espèce de massue, l'autre un cercle ; la première ëtait 
peut-être un Hercule, la seconde un Archimède (i). 

Après avoir, traversé ces portails , nous entrâmes 
dans line espèce de carré, à droite et à gauche du- 

{i)Ces deux figures représentent les guerriers déifiés , 
qui pendant leur vie humaine fiu*ent connus sous le; nom 
des deux Hen^-ha, Celui qu'on Tpit à droite , en entrant 
dans le templç^ est appdé Tckùp'khi^ et çelui de gpuehe 
Tchhing'lun, Ce sont eux qu'o|n regarde comme vé- 
ritables gardiens des temples deÇouddha , aussi ne man- 
quent-ils dans aucun, li. ... . , 
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quel il y avait ixxx petit temple renfonn. 
image de Bouddha, où Fo : l'un était i^epi-^ 
le secoud, si je m'en souviens bien , était 
en cap pour le coxnbat: (^i). En face de 
formait le troisième ocSlo clu carré, il y a va 
et belle maison <ie X>Joss z son toit qui 
bure particulière c|ue l*oim observe dans / 
porcelaines de la di.irxo, était orné de de 
pûnSy de chats s£lu ^stgGs et de toutes sorti 
extraordinaires. On ne nous permit pa; 
cet édifice, mstis nous pûmes aperçevo 
portes, et il y en avait une sur chaque fa 
nait un monument: en marbre blanc, s: 
faces duquel était scnlptée une femnu 
doue et assise sur* un lion. Étant allés i 
du temple, nous en vîmes devant noi 
solument semblal^le ; on nous y laissa 
nous trouvâmes dans une grande sal 
taine de lampes do formes fantastiqi 
pendues au pla fonaj des gong , ' 

autres curieux instrumens de musiq 
étaient placés dans différentes parti 



/ X , «-.^m-De. I-«es idoles 

(!) Ici l'aute«r •« 

Bouddha. Dans oel«^,^^ „„i^Wmta.B.V 
.r»»*Aa,y,liéro»aoiXi*^ *T dynartU 

in», etqnîest le I»**''*"\-;^i„e. t»an» P 
taellement régna»"* ^ oo»temporai» 

Toit la statue de <S>^^^»-*'**^-' 
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Au milieu s'élevait uae immeiisc statue de Fo debout. 
De mêine que Siva , il avait tras yeux , le troisième 
au milieu de 1 espace qui sépare les deux autres chez 
les mortels ; de derrière sa tête, on en voyait sortir 
plusieurs petites, chacune couronnée d'une haute 
tiai*e dorée et très ornée ; de chacune de ses épaules 
pendaient de longues épaulettes bleues à cordelières » 
dans le goût de celles d'un o(£cier*général ; le reste 
de son habillement était d'une magnificence corres- 
pondante '; tout cela était très soigneusement sculpté 
CQ marbre^ ou une composition qui lui ressemble. 
Cette auguste divinité était derrière une longue table 
de chêne bien polie, pareille au comptoir d'un mar- 
chand ^ et sur laquelle était posée une quantité 
de vases de cuivre et d'étain sculptés à trois et à 
quatre pieds , etc., d'où Teaceus fumait perpétuelle- 
ment pour régaler les narines du dieu (i). Des of- 
frandes de toutes sortes de fruits et de fleurs de la 
saison étaient étalées devaut lui ; et une jatte d'eau 
' consacrée {chan chei) était prête dans le cas oii il 

(i) Ces vises étalent rempUs de sable où Ton avait fi- 
cbé de petites baguettes allumées » nommées en chinois 
htang. On les laisse brûler jonr et nuit; au coucher du 

soleil on en allume un paquet devant la porte de chaque 
maison de Canton pour défendre ses habitans de la visite . 
des mauvais esprits. La fumée qui s'échappe de tous ces 
paquets brûlant à la fois^ est si grande, qu'dle forme un 
nuage épais qui plane au-dessus de la ville ; de même 
que le résultat des exhalaisons plus denses des cheminées 
de Londres. 
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voudrait boire oix faire ses ablations. U; 
liquc, suspend L4i- i^i-clossixs de la taM. 
sa lumière saiute , CSaifale , mais qui ne s'^ 
sur la figure célestie^. TJrt petit cabinet 
table contenait l'image en bronze d 
avec un gm^nd nombjre de bras, la pl 
des instrumens clc3 gvier-rc : deux ëtau 
plats et unis y la t— ^ ti^e des» miroirs ou c 
deux autres mains Gmpo i g naient chaci 
au-dessus de la. tête cie la statue; Venf 
sortir de celle-oi^ JBln nous expliquante 
la divinité y les lio ol^Ang ou prêtres n 
que Fo, de nxùm^ C£u.'uijl autre Protéc 
voir et fréqueinmen^ l'enivie d© prcu* 
formes, et de so j>i:»^seiiter sous divei 
ladmiration d« s^s seota-tetirs , et que 
nombreuses métamorphoses de sa si 
auxquelles il avait dai^^^ condescen 
fication des fidèles, haut du pet 

avait une petit© £îg:«re d'Homme auss 
les Hmdous, cslmt il n'avait qu'u^ chil 
reins : on nous dit <luo c'était une au 

de Fo. ^ , jM * 

l'-.iitï-e côte du tei 
Etant passés dl© * axxti-^ 

r «.^^ dorxt deux cotés f 

mes un autre carr^ ^ " - ] 

par le eloitro dos ks c 

faisait fiice offrait , .^^^ 333^3,. Un 

tes, une grande ^^"^^4^ dont la sm 
traversait utx i^cSs^** 
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verte de nenubr, plante consacrée à Bouddha, et 

très célèbre dans les poésies , de même que dans les 
superstitions de l'Orient. Au-delà du pont, nous 
entrâmes dans le temple ; ainsi que lesautrôs, il était 
à deux étages et adapté au logement des prêtres 
comme à celui de la divinité. Ce fut 1} que logea 
lord Amherst durant son sc^our à Canton ; et un 
grand nombre de dieux, inférieurs déménagèrent pour 
faire place à ce mortel distingué. Dans un apparte- 
mont du rez-de-chaussée, il v avait une statue de 
femme vêtue à l'iiindoue^ assise, les jambes croisées^ 
la tête coiffée d'une tiare, les mains placées Tune 
contre l'autre et élevées, comme en supplication de- 
vant le trône des grâces ; les ho chang la désignent 
sous le nom de sainte-mère ; on dit qu'elle est géné- 
ralement représentée avec un enfant à son côté. 

Dans une salle au second étage (i), il y a trois 
énormes statues de Fo, vêtues à la manière de l'Orient 

( 1 ) D'à près le plan de oe temple dessiné en Chine , cette 
salle s'appelle Ta hiomirr-pao-fuirij ou la salle du grand, puis- 
sant et précieux. Parmi les trois statues de Fo ou Bouddlias, 
{san-'pao^fo) qui y sont assises sur des lions , celle de droite 
représente le Omi-ta-Jo^ ou celui de la période antérieure 
du monde ; celle du milieu le Ch04:ia'fo ^ de l'époque 
actuelle; celle de gauche le Mi-le-fo , qui doit encore ve- 
nir. Devant la figure du milieu est placée une petite sta- 
tue de Clickia , en enfant debout , et levant sa droite vers 
le eieL £Ue représente eette divinité à sa naissance , et 
disant: « Dans le ciel et sur la terre, il n'y a que moi 
« qui mérite d'être honoré. » K. 



Digitized by Google 



Ç ^^s ) 

ou plutôt de rili^cioust^a. Elles avaient des et 
"oirsdeCafres, a^s oreiHos monstrueuses et de^ 
décidëmeDt Ahiopirâs , oomme les petites ini0 
Bouddha à Gayahi. OHaque figure était assis 
un lion en mabre:^ ooucIil'^, de pioporticm 
et bien sculpté. 13^ cîliac£iae coté de la salle o<» 
une rangée de sl^situes cle grandeur natui'^ 
prêtres nous dirent: <^ue o'^aient des héro^ 
demi-dieux, oli des xiaortels qu'une, postér^^* 
naissante avait déifiés poux* leur supériorité ^ 
dàns les arts ou d^ns les armes, pourleu*^ 
instruire ou à gou v<3iruer les liommes, po^^ 
^ptes qu'ils leui:* avaicjut: enseignés , pouï' 
tus qu'ils avaient j3i^aticjuées (i}; chacun 
main le symbole dL^ la sorte de mérite qti 
valu l'iinmortalilé. X>e la Bouche de plusiei^ 
ce qui probablemon t c5 tait destiné à marque 
Isine, et à l'extremymite de cette vapeur sol 
ayait une petite maison , une ville, un ar 
verses autres clxoses c^ui sans doute devaient 
tçnce, leur invention , ou la découverte de 
lité , au souffle , à 1^ parole , au commandem^ 
personnages illustr-es. pliysionomie et 

ment de la plupart d^^ntre eox étaient dé, 
hindous; et tous a^^i^«^ oreJles énor^^e 

sagedWoud««» aurait lo caractère grec- , 



(i) Ce sont le» «tiitvxeîs 
oMifloiplesde Bo«ddli-a- sÉR — >ir. 
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est remarqua})le, leur costume était plus dans le goût 
oceidental que celui des autres. 

Nous trouvâmes là (}iie les portiers gigantesques 
qui nous avaient étonnes aux portails étaient réduits 
à kdimensionlnimainéy et occupatent seulement une 
pkeedanslamai^tt delenrs égaux. Un dessin exact de 
ces statues, faute d'une notice descriptive bien intelli- 
-gible , fournirait peut-être le moyen aux personnes 
qui se livrent à retude de la mythologie , de décou- 
vrir Forigine et Thbtoire de ces figures singulières. 

Je ne me souviens pas d'avoir vu d'autre variété 
de la divinité dans les maisons de Djoss; mais dans 
tsdle qui est au nord des faubourgs de Canton , 
perçus une statue immense et dorée d'un Djoss pro- 
digieusement gras et riant , représenté couché. On 
*Êe dit que c'était l'image de Fo dans un état de béa- 
titude ; et son apparence corroborait cette assertion; 

Il me parut qu'il y avait nne nombreuse commu- 
nauté de prêtres attachés aux maisons de Djoss que 
je viens de décrire sommairement , elle est en- 
-^enue par le» contributions des laïques dévots; 
mais il semble que ceux-ci ne sont pas multipliés 
^aiM le pays : car bien différens des prêtres de plu- 
sieurs autres pays, les lamas étaieM fnaigi<es, hâves, 
blêmes comme s'ils eussent réellement pratiqué par 
dioix ou par nécessité Tabstinenoe et la pénitence 
que se bornent à affecter les prêtres des autres re- 
ligions. Us avaient la téte rasée, et étaient vêtus 
d'une grande robe d'une sorte de camelot gri^, 
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comme un ordre de moines €i« 1 
uueùtaucouuncordoi^ de gr-ains qu'ils 

sans cesse en marrriottaiit:. 

On nous mena a^ï^s une gr-axido saJ 
les moines de ce pk-ieui-cS ohinois étaient 
pour dîner. Le repsis et:a.xt: âervi sut- dfe- 
graiides tables à peu x>eèîs ae la même i 
dans les collèges à Ox^For-a. Chaque mo 
debout devant sa pla.ce. La cérémonie 
par un da-làma ou pn-^irre principal q 
clochette; alors tous cliarxtèr-ent en dicei 
sacrée : a Om mani fkadwtta. houm. » I- 
sont pas d'accord sur* lo sens de cette 
tique; mais prol>al>lemeut dans cette 
signifie : ce G&xre & J^o y> (i^ <m quel 
semblable. Le cl:àaut ayant duré à peu ] 
nutes, la clochet;t:e se fil: de nouveai 
dhacun s'aidant. ae i^ers a eux petites bag* 
sa ration avec uue aviaité remarquabl» 

Cette eùmmuxkSL-VLtLét possède de vaste.* 
Les porcs de Djoss , ^'est-à-aire ceux q 
crësà Fo ou plus probal^lement au su] 
dlang, sont très gros est très gras : ils 
incontestablement le priic k Vexposi 
dans quelque viU^ a'iS.r^ g déterre que « 
tîire particrfiè»-^ forme, \a co 

dos et la cou^^^i^é ét^ ventre 

signifie : Oh l lot A» 
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que à terre, les rend doublement intéressans, et sans 
doute un peintre ajouterait: doublement pittoresques. 

Tout rétablissement , y compris les maisons de 
Djoss, les cloîtres, les toits à porcs, les cuisines et 
le jardin potager , la ferme et le cimetière^ est aussi 
complet qu'on puisse l'imaginer et couvre un es- 
pace immense de terrain. 11 paraît que ces moines 
brûlent leurs morts : et notre attention fut attirée 
par un mausolée où , nous dit-on j étaient déposées 
les cendres des chefs de la communauté. 



Un dîner chinois est une curiosité du premier 
genre y et tout homme qui aime les choses bizarres 

doit désirer d'en voir un. Pan ke koua, surnommé 
généralement le Squire^ un des négodans membres 
du Hong, donna un dîner à un parti choisi de la 
factorerie anglaise, et j'eus le bonheur d'en être* Sa 
demeure située du côté du fleuve opposé , me donna 
une idée exacte de l'habitation d'un Chinois aisé« 
On ne pouvait pas dire que ce fût précisément une 
maison, car c'était une suite debâtimens épars , mais 
réunis et entremêlés de parterres et de réservoirs cou- 
verts de nénufar. £n avançant à travers ce labyrinthe 
d'appartemciis, de passages, de vérandahs, nous 
passâmes sous plusieurs arcades circulaires comme 
celles qu'on voit fréquemment sur la porcelaine de la 
Chine. Parmi les diverses pièces que nous parcou- 
rûmes, il y en avait une arrangée comme une cha- 
pelle; c'était où la famille faisait ses dévotions. 



ï»6n non, mivâ»5 » 

*7 près une quin,^- ^ *es «ï^^ 
qu'on serîit J^*'*^ oo^^ 

''^ouvai très bo^ ï*^titea f-tf 
J»'"» à «-potage rj*" -'^ *-ès ÏeT- ' 

i^'-vecJa soupe ^1^^ 

^ Jeut vingt servie *Wue ou Z 

J,'^ sur trois rariiT ' P*"« bel 

r^;1"«nous «ii5^*''-f i««qu'à quel 
•'"f^ de pigeon 1« bonheur d 

g'^enouiu^ en ft-i^t^^ f tuvée, de chat s 

^«^«èremex.t «rr.rf ! vers 

secs re. 

tontes de lac»^ Préjugés eur, 

quoique ces mets ***»"iep tout différenui,, 
d'uapeudesoui du i**" **** être réellement, 
"fleuve que i '«ie * ^^^^ ou d'essence de d. 
•"«"•«t savoure v.^ Jamais goûtée, lere«dai 



«lans de petites iat J^ ' *''*"P^* « 

*"^iett de coûte- ' lui, vu que nous n 

«le fouTdi6tte»<^ue 
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tites baguettes cRvoire bien arroncBieS) unies et. 

g^^spiyfrfi& j g^iruies d'arg^^^ > ^^^^^ extrêmement em- 
barassant à ina,pger; en effet, durant la prenû&ire 
deniji-heure, je ^.^sespérai entièrement de faire par- 
yçiwr la moi^re parçelle de ce§ çkm& appétisssmlîes 
à mon palais impatient. Enfin , ayant dëcou^vert: , 
cpmmç par une inspiratioi^ soudaine, la véi^it^Lble 
9ianière de me servir de mes annes^ je vins bout 
de ce que je désirais, et à la fin du rëgal je me trou.— 
yai si ^oit que je pouvais prendre les plus petites 
miettes avec mes bouts d'ivoire. 

Tous les mets sont; exLrciiijeu;ient succuleixs , de 
sortit qu'il est très, nécessaire. d'avak»r une quantité 
considérable de seï hing pour prévenir des consé- 
qj^ences désagréables. Ce hing est une espèce de 
yi^ OU plutôt d'esprit de couleur blanche et don t 
]fi goût n'est pas désagréable. La petite tasse d^iTi^ a 
^[ueljb on. le b^it es^ à peu pr^s de la dimeiàsioii 
de celles des ménages des enfiMw; U c^iférnoiiie de 
bpif e. à la s^^nté de (quelqu'un est de prendre la tease 
1 deux; mains, et tchùirtchiny c!est-à->dire bais- 
^çr etreuiuer latéte l'un à Tautre, pendant quelque 
^noips; puis on bpit le via, et l'on montre à son' ami 
le/fond de la tasse, afin cpi'il puisse se Cîon vaincre 
qu'il n'y reste rien. C'est l'étiquette, dajas le courant 
de la soirée , de demander à votre ami de vous faire 
raison. Pan kekoua proposa plusieurs toast s £Luxquels 
nous nous joignîmes très cordialement : noias bûme 
à la s^të de ],'empçi;eur , du roi d'Angleten^ , de la 



Digitized by Google 



0 




- C a3« > 

œmpagnie des Indes ^ l^i^ 
dans du Hong, de Hiott- «5 di^n ^"k!^ te * 

meffiieurs B.». et F missioM^aires, 

nTes de Taïti. 

Quelque» jours a.prè»^ Tctkioia» koua, 4 
diuit du Hong, donnai un. grand dîner 
soûg ou une comédie. X-mI. x^epreseutatic 
daii6Uiie8aUeiiiim«acss« 9 dont une esntr^xn 
cupéc par le thëâitre cît Va.\iti-e par les t 
le dîner, préparé poixr une centaine di 
Toutefois, daas cetste ooœieion , le dîner f 
ment à l'anglaise. X^e spectacle commença 
oii nous nous mînmes t:aLi>le \ il n'était pas 
noMeosorttoie&et: p-pobnblemeiit continua 
après. Il s'ouvrit par \xn tintamarre de 
gongs, sonnettes 9 troïxmpettes et tam-tams 
joignait le son des Ixarpes , des luths, des I 
des tympanona j a.Ê£r eij.se caricature de li 
mais c'était petttr-atr« «ne nouvelle ouvertu 
gériied uûRossini clTLix^ois. On ^oua ensuite 
de pantomime Vxistox-i<iixe , oùU me parut q 
fréîinmneat d-« roia placés sur ^ trône 
Durant la pre.x.ior o l.e^are , «^J^^^^^^^ 
«mtinuelle^ ^^-o dea axxoeès cl^^^-^ ^^^^^^^ 

bande..Ue^ pl^oées ^^^^^Z^^^^ 
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' avions vus dans les temples. Ces héros couraient au 
combat par un mouvement de rotation comme celui 
des fusées, et tournaient çà et là avec une grande 
vitesse y brandissant leurs armes de tous cotés , et ce- 
pendant passant tout près Tun de l'autre sans se tou- 
cher. Les sons de la musii^uc accompagnaient et ani- 
maient toutes ces évolutionsi jusqu'à ce que tous les 
empereurs prédestinés à éti*e tués ou couronnés , 
eussent successivement combattu et achevé leur 
dernière heure sur le théâtre. 

Cette pièce fut suivie d'une sorte de comédie où 
fjàvce y dont le sujet et les caractères étaient plus mo- 
dernes et plus intelligibles. Il y avait aussi un essai 
d'action : un personnage entr'autres nous sembla 
particulièrement être spirituel et facétieux^ à ^ju- 
ger par les applaudissemens et le rire qu'il excitait 
parmi les spectateurs chinois. X^s rôles de femme, 
étaient remplis par des eunuques qui ne déplaisaient 
pas à la vue. Leur coiffure leur allait très bien : les 
cheveux ramenés en pointe sur le front étaient or-^ 
nés de ce qui devait imiter l'or et les pierreries ; 
par derrière ils étaient réunis en une touffe à la 
grecqué., que travérsait une épingle d'or. Il y avait 
une très jolie scène destinée probablement à repré- 
senter l'intérieur d'un harem chiuoi&: six demoiselles 
imitaient les mouv^emens et les procédés usités quand 
ondévidedelasoie, et s'accompagnaient de leur voix 
dont le son résonnait d'une manière très mélodieuse , 
probablement par. le contraste, qu'il offrait avec les: 
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tours de souplesse. II» auraient pu, dans j 
de leurs prouesses , • rivaliser avec les plu 
de l'Europe en ce gex>.r^^ 

Voici un de leui^s t:ouirs réellement singul 
table fut placée au milieiz du théâtre, et 
troupe, au nombire d'une trenUine, se 
dessus, la tête en avant: , Fuii après Tauti 
toute la vitesse -possil^le , et quelquefois 
quatre se precipitaieu.!:, à la. fois comme un 
marsouins. Un aut^re tour £\it la pyramide hi 
quand tous les laorxxnfLos fui ent placés les 
dessus des autres y xls touraèrent en rond a 
rapidité incroyable • Je pense que j'ai vu le mê 
exécuté en Angleterre , et il me semble très s 
qu'il existe une si grande iresseinblance entre 1 
de force et de soxi-plesftse h. I^ottdres et à Cant 
eut aussi des savit&,,péi:-illeux très remarquabU 
je ne crois pas c|tx*anctm de ces cabrioleurs chi. 
treprît, comme le paillasse d'Astlcy, de sauter • 
sus buit chevaixx. et uin ane. 



lieux; Us se troix^ent à vingt minutes de ria- 
au^essus de Canton, et le gout dans lequel 
disposés les rend très dignes d'être vus. 
côté, les sentiers soxxt iDordésderangëesd'ox^;. 
decaméliaen pot* placés sur des échalaudag«. 



Les jardins de :Fa ti sont une des curiosité: 
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Il y a aussi une grande variété de végétaux naÎM 
que l'oA obtient par un prqcédé très, aonnu des- bo- 
tanistes. Les GlMuoia savent &ire dea tma» da toutes 
les espèces, d arbres , de manière que la miniature 
res$f n4>le exactement à Vorigin^l sous le rapport do 
l'âge et du caractère général. Souvent on voit ces pe* 
tits arbres sortir dudps de petits buffles en faïence, 
4e ^ tête d'un oiseau , d/à la qmeue d'un chien , etc. 
Plus ridée est absurde plus elle est belle suivant 1 opi- 
ni^on de ces gens<«là. 

En efiêt les choses nonstirueuses-et ridicules ont 
un charme particulier ponr les Chinois. Le type de 
leur goût parait être opposé à celui de toutes les 
autres nations, puisque la diffonnitc au lieu de la sy- 
n^trie sembleétre le but de l'art et l'objet de Tadmirar- 
tion. Leur écriiture» leur langue, leurs usages, etc., sont 
comme une carriicaturedeceuxdes autres nations ; leur 
persQnme offrç.complètement le burlesque de la forniA 
humaine. Ils sont une race non - seulement aimant 
Iç rire, mais l'excitant. Durant les deux mois quêtai 
passés avec eux, je croyais assister continuellement 
à une comédie. C'est pourquoi, vous , disciples de Dé- 
mocrite, qui pensez que la véritable philosophie con«* 
sUte à rire de nos malheurs et de nos imperfections 
plutôt que de s'en chagriner , je vous conseille de 
yçi^ir ici et de rire tout votre saoul; car il y a ici 
ample sujet pour ceux qui par dessus tout aiment le 
facétieux. 

Mais pour revenir aux jardios de Fa tî : après que 



1 on a parcouru les ^> 

pavillon, d été da«l temples e« i 

Une demi-tlouzaine de ces jardins ^«i- » 
^lent to,i«, sp»t situés to«t près les. uns A 
Un, spir que sortant de là je retourné* à Ja i 
dans un canot à six. rame»va, je vis passeur ] 
petiu cli^pans , conduits chacun par un seM^ 
tPWSCeux-ci, avec 1gu.x- ii?ij>uclcnce or<3ir»ai»« 
Dirent en «Jy^eu^r poi^^r ]»pus, dire des inj,ures 
4'e»« frappant exprès Teaudesa pagay* J»<»»a 
de Ja tête aux pieds s aA».ssitôt nous vii'âm^» < 
et nous poursuivîmes l'i^aqleat} mais 1» 
foule de bateaux «ui montaient et d.eac^f*^^ 
neuve, retarda notro marclie et le coqu-i*» 
le rivage q.uel<iu.eâ xninut;«a ayant »ous ^^^^ 

dansle viilaffe où il aurait été inutilp de 1^ 

XT ar»n cauQ 

JJ<lous npas conXeutAjxtes doue de saisir ^ 

non? amarrâmes il. l'arri<fer^ du nptre et q"^^ ^ ^ 
menâmes tiiomplialement à. la remorq,ue 
de tout le peuple <iwi , pem-èti c Ueureiisemwt 
9©us, n'essaya pas de repreujdjçe notre p"^ • 

DucQtëdu fleuve opP«^^ ^ ^ ^ . ^ 
^e<l«at« milles de Canton., ^ J^^^^J 

tationdethé; j'y -"^^ ^/^^'^XSitt d'u. 
sonnes : les ari»x-issea"=«^ a tlié ^ 
'é, plantés très , «ie forme ovai , 
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fleur qui était de couleur blanche , à étamines très 
nombreuses. On dit que dans d'autres parties du pays 
l'arbrisseau à thé devient arbre; j'imagine que ce 
doit être une espèce différente ^ car ceux que je vis 
ici ns me parurent pas susceptibles d'une telle méta- 
morphose. 

Le thé vert est &it avec les feuilles de la même 
plante qui donne le thé noir ; mais les Chinois le met- 
tent au premier rang et le boivent rarement. £n ef- 
fet durant tout le temps que j'ai passé en Chine , je 
n'ai jamais goûté du thé vert; le noir est le seul dont 
les Européens ainsi que les Chinois fessent usage. Le 
pou tchong est regardé comme le premier des thés 
noirs; le thé poudre à canon et le thé haï song passent 
pour les meilleurs thés verts. 

Les Chinois boivent continuellement du thé : dans 
chaque boutique il y a toujours quelques petites 
tasses à thé sur le comptoir; on met les feuilles de 
thé au fond de la tasse et on verse de l'eau chaude 
dessus, puis on place un couvercle sur la tasse , et on 
attend que le thé soit bien infusé; on n'y ajoute ja- 
mais de lait et que rarement du sucre. Leur goût 
pour ce breuvage et le commerce immense que nous 
faisons du thé ^ leur donne lieu de croire que c'est la 
base de la nourriture des Anglais; dans un édit que 
publia le hoppo pendant que j'étais à Canton , ce 
magistrat s'étendit sur la générosité du céleste em- 
pire qui permettait aux « diables d'étrangers... d'An- 
glais » qui vivent dans une petite île au milieu de 
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i'Oeeân , dte venir achetei* à Canton j 
poTur soutejdii* leur existence. ^ 

En sillsLrxt à cette plaxitatioa et 
chaque -village que nous traversâmes " 
pulaeion liommes, femmes et enfans ^* 
dèrent ot nous liuèrent nous appelant*** 
si(diaMylGS à oJheveuxrougres)ca,2^^^^^'* 
et nous ac/jt-essant toutes les epitiiètes * 
leur vooaJbtilaire-. ^'^J*' 

Mais ils no se ^<^™*»«nt pasà nou«ï ^ 
rôles ofjfexîsaxi tes, ils voulurent essayer l'e/R 
ceaux de Jt>r-iq[«es, de bâtons, de pierres 
jetèrent ^ nous n'opposâmes à tous ces out^ 
l'apathie Ist j>l us stoïque, conforménient ai 
de la compstgr^ie , enjoignant 1 observation 
cipeque ce si t:c>ii voisin te frappe ^j^^y, 
présente lui 1^ gauche;» ou dans d'autres 
« s'il te br ise Ist fstce avec un morceau de bric 
sente-lui aussitôt la nuque,» de crainte que 
mercene soit arrête. Il est mortifiant pour 1 
d'un An-lais, -^I^i , à l'exception de la gcnë 
couroide dont nous parlons, est peut-être 
turc humaine la pl"^ présomptueuse, qu'uni 
quelconque l>ien loin de le contempler avec ce 
et cette adn^i^^^i^'* ^^^«^^dere comme U 

dus 'il est nn être dun ordre supériei 

s, puisqii «,^^arder du même œil ou W 
au contraire le t 

, ^ «ièce curieuse; en un mot 

outane. ou une ^ 

"■"5? M" ^^»^t SI étrange et SI 

uû objet d'un asi>e^^ * » 



Digitized by Google 



( a38 ) 

ne mérite que le ridicule et peut-être le mépris du 

spectateur. 

Mais il est bien plus satisfaisant de sa. voir que la 
factorerie anglaise est tenue par les Chinois dans 
une plus liaute estime que celle de toute autre nation; 
en effet, le hoppo ou inspecteur de la marine sur le 
{leuve, a déclaré expressément dans latx édit, publié 
pendant quej'éuisen Chine, que le tay pan ou chef 
britannique comprenait seul les principes de la con- 
venance morale et agissait en conscc^uetice. La réso- 
lution , la fermeté et l'influence de la factorerie an- 
glaise sont très avantageuses aux autres dans diverses 
occasions, et la suppression de ce comptoir, à la 
dissolution de la charte de la compagnie, paraît 
être une mesure d'une utilité douteuse, sous le rap- 
port de l'intérêt de notre patrie ou * de celui des 
autres pays. C'était une opitiion généralement ad- 
Éaise, qu'en rendant le commerce libre on dimi- 
nuerait la qualité et on augmenterait le prix du thé 
importé en Angleterre; jaloux des empiètmens des 
nations étrangères, les Chinois exercent une vigi- 
lance sans relâche, afin «on^eulement de prévenir 
l'accroissement, mais aussi, s'il est possible, de res- 
serrer les limites de notre lïifluence 

. Afin de combattre ces efforts r^^^ ^ • i 

, . 1 1 ^ pour restreindre et 

Aimmer, un corps de chefs fei^rv^^ ^ i . , 
* . / A , ^'^rines ét considérés 

revêtu de Vautonté sur tons les .^x , ' 

j ] ^namer^çâns anèlais 

et du pouvoir d arrêter le Coiux^^ 'v 

rerigeait, paraît indispeiïaable .""^[^^ l occasion 
«-6 . F r *«te • car dans la conRr- 
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gétiér»ic qui a'e*siriTOBit, pèrsoQ^e 
1- Ji^U&naent le pouvoir ni ne cou»»; 
cliv*€*««'^ ^ caractère des Chinois "î**'^^^ 

stre trompé par les negocïans du 



or 
COû 



^ w A ^tre trompé par les négocians du 

,re.s d^squ^i^, quelque arbitraires- «^«elle 
s», ire , rie» , excepté la craxate do pondre 1 
«I oeut s'opposer. 

""r*"' ^t-isin* thé des négocians d« H 
'^"^oCéx.t toute l'Angleu^^,,^^^^"^ » 

"PïT;^^ pposer , très vastes, et à l'époque , 

^mV hÎs v«i«««*""'-^"r"*'"* ««e scène 
pédiuon des V ^ d-^viterlessupercheWes ' 
vité extrême. superca,g»es; 
sont examines opération ; deus à tro! 

oa procède a apportées à Tidspectior 

caisses de tlie* ^jsit vingt à trente, au 

pércargue ef *^ cb^^^""^' P"'* *1 
constate le po* - ^ à pa**- I** examinât, 
thé et peser la ifient alors la qualité d 

dinairëS du tbé '^^'^^ -^tant, et l'habitude le 
en le flairant et 1« ,-ti<^er, jusqu'à lamii 
acquérir la faculté' ? „t/de chacun. Quelq 
diflSrens degt^ "tte d'acier magnétis. 

introduisent une b»^"^^^, ^ paraît couverte 
renfonçantetenla '"^^î^aiHe ^'"""'7 

breuses particures a"^* jf^i^ier La 

n^êlent au thé pour f^^.^t lederm-^ 

poid8,mabplusprol^^ S^P^^'^'iSres de la 
fonctions départies »** ■ |^ a»»** 
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ëtaot dirigées entièrement par le clief et les membres 

du comité, il ne reste aux supercargues et écrivains 
rien auti^e à faire qu a passer le tlië et à copier les 
lettres, occupations qui, dans Tlnde, seraient laissées 
à un commis ordinaire. 

11 y a une bibliothèque pour ceux qui aiment la 
littérature, une cour pour la paume, des billards et 
des canots pour ceux qui préfèrent les exercices 
gymnastiques. Les appartemens publics à Canton 
sont grands et bien meublés, et ceux des particuli(^s 
sont petits et fort jolis, embellis de cheminées, de 
cordons, de sonnettes, etc., à la manière anglaise. La 
compagnie entretient, pour la factorerie, une table 
publique, qui est une des mieux servies que j'aie 
rencontrées dans FOrient ; elle n'est jamais surchar- 
gée comme ou le voit dans l'Inde; mais tout y est 
très propre et très recherché comme en Angleterre. 

Les Chinois aussi^sont des cuisiniers admirables, 
ils font des pâtiseries^ des gelées et des confitures ex* 
cellentes. Les meilleurs fruits ne sont pas encore 
mûrs; cependant les oranges des mandarins viennent 
de paraître ; elles sont plus plates que les oranges 
ordinaires; leur couleur est un très beau cramoisi, 
ce qui est un grand ornement dans un diner. £Ues 
ont un parfum particulier, plus suave que celui de 
nos oranges de l lnde ou même que celui des oranges 
de la Chine; leur écorce rouge n'est pas très adhé- 
rente; on les pèle avec beaucoup de facilité. 

Les ananas sont très petits | mais assez bons* Le 



l^tclii <ji2G jrn^us avons au Bengale 
la Chine. Ici oa les Ut sécher a J ^ ^ 
opeVa tion <y wi 7es fait devenir sembj^^^^^ 
secs; oju s'czA éunuse volontiers ^ 
après dÎTÈ^r-. i>U 

A JMTacj^o^ il y a une graade 
sortes de Imims p€>issans, tels ^^''iet 
«oies. Paz-tout où il n'y a que peu 
semeas pour occuper l'esprit, h^^^ ^^^^e^ 
iM)ire passent pour d^ass&t bons diy^ ^^'^è 
le corps ; en conséquence Iq^^ ''tissej 
^èsà ia moiJe. X-a <?aiiipagne ft^ ® 
. ^rentes factorcn^s ^ui se ''%aièfe^^^^***^ ^ 
tWime à ieui- touz ; exemple ^^"^Pg 
maisons de commerce et parles capit^xj^ 



— . - - "^""Pi faînes 

seaux de la comp^g^^^' ^ ^e^ps, à' cet 

q«i était le milieu de novembre, fot trè^** 
"nousson du uord-cst venant de commeij< 
cliaogemeûs soudsLiJOts dans la température se 
très grands, et souvent nuisibles à la sa 
étrangers. On a vu 1^ thermomètre de Fal 
baisser de vin degrés dans une nuit. Le 
nord^t est âpre et pcrçsmt; et à moins de | 
précautions les étrangers sont alors sujets à 
^^ques de dyssenterie. resumë quelque prc 

«agrëahle que puisse être un voyage a la Gh 

crois pas que le olix^at de ee lieu puisse 
commander comme sejo«r favorable aux. r.. 
la saison ewae 1- -^-'-^ ^T'"" 
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forlo à Macao qu'à Calcutta; il n'y a d'autre avan- 
tage que celui de la brise de mer. 

Le loyer d*uoe maison pour une famille est très 
cher; les maisons des Anglais domicilies sont en 
général trop petites pour pouvoir admettre des 
étrangers. Peut-être aussi les habitudes des Anglais 
leur inspirent-elles de Tavcrsion pour se déranger 
beaucoup afin de loger des étrangers, envers lesquels 
ils ont probablement la réserve propre à leur nation. 

Mais malgré la réputation équivoque, sous le rap- 
port de Thospitalité, que leur ont faite leurs compa- 
triotes établis dans l'Hindoustan qui viennent les 
voir, je mettrai mon grain de reconnaissance et de 
remercîmens dans le bassin opposé de la balance, 
pour les marques constantes de bienveillance et d'at- 
tention que j'ai reçues de chaque membre de la loge 
anglaise; et autant que j'ai pu l'observer, je puis at- 
tester qu'au lieu de manquer d'égards pour les étran- 
gers, riiospitalité de ces Anglais, ne m'a paru con- 
naître de limites que celle du nombre de personnes 
qu'elle pouvait atteindre. 

Asiatic Journal. (^JâuMcv 1829. ) 
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PariVT. A- 0«ir^X3C, ^^i^v^^^, 
de'tat-ma/ojr. Avec ixtlas coxf^f^^^ 
hleaxa^ et livraison. 
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atlas, !«•• et livraison. Pari * 
. -"quct et r>ezMiJ3r. 

méthodeiî «ont 
prives des décoULVertGS. JL'abondauce des 
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ciixioiucrîptioM de eonventfon; oeux-c 
marche des di vis f o ns naturelles , maïs sans 
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traire des donnée» obteziMes ; d'autres , proscri 
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▼erJbaldu globe e^déteLllUi^t les £aits comme s 
POttT modèle l iz^^etJttetire a'un officier de 
avait rien de piiilosoj^I^i^^* dans tout oeU, 
doniaesontplaint tes lao^ïw:»^^ de la France et 
'^^Sne,auxiel,II est permis a'avo.r umop.a.c 
gnipliie. 
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G>mraecux, M. Dcnaix a été frappé de l'imperfection de 
CCS méthodes élémentaires^ qu'il accuse de n'ollrir qu'une 
instruction morcelée , des données incomplètes et des rap- 
ports tronqués. 11 cberclie une route toute opposée à celte 
de l'ancien enseignement, il entreprend d'éleyer tout Té- 
diflce de nos connaissancps , sur les deux bases fondamen- 
tales de la géographie naturelle et de la géographie com- 
parative. Tels sont en effet les deux points de vue élevés 
d'où M. Denaix considère tout le Taste champ de la 
science. 

Cette marche philosophique n'est pas complètement 
nouvelle : on sait que le savant Ritter s'est occupé^ dans un 
ouvrage justement célèbre, de la géographie considérée 
dans ses rapports avec la nature et l'histoire de l'homme ^ 
quWantlui Ph. Buache avait déjà mis sur la voie des di- 
visions géographiques naturelles , et([ue M. Halbi , dans uu 
traité élémentaire publié en Italie en 1808, avait adopté 
cette méthode comme base d'instruction , et mojen de gé- 
néraliser les idées. 

M. Deiiaix, tout en reconnaissant le mérite des vues 
philoso]>hîque8de Ritter, a pensé que la connaissance de la 
superficie du globe peut s'acquérir sans remonter à l'his- 
toii*^ de sa formation et de ses révolutions, sans recourir à 
ïoryciokgie. L'ensemble de son système pent être bien 
plutôt considéré comme le développement modifié de 
il excellente méthode de disséquer le globe, donnée par 
M. Lacroix, dans son Introduction à la Géographie phi- 
sique et mathématique, ouvrage dans lequel ce savant 
géomètre, pénétré comme Newton, Brentley et Jurin^ des 
avantages du système de géographie générale que nous de- 
vons à Varénius, s'est aussi appliqué à exposer les principes 
de la géographie, indépendamment de toute description 
particulière des lieux. Dans ce système qui bannit les li-- 
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naisonâ de la pemée. Toute nomendatiire doit être d'au- 

tant plus simple que la scieuce à laquelle elle s'ap{dique 
e&t plus populaire, et cette simplicité balance même les 
avantages d'une précision plus rigoureuse: on triomphe 
plus difficilement des mots que des idées , rhabitode dans 
l'expression est une pnissanoe qu'on ne détrône pas fiicile* 
ment. 

La seconde partie du texte est consacrée à l'introduction 
de la géographie physique et politique de l'Europe. Ici 
Kuttz, Hahnaog et Hoffmann ont été mis à profit, et ]d* De- 
naix y assea riche de son fondé , pour ne pas nier ses em- 
prunts , reconnaît encore qu'il doit au professeur Bisinger , 
l'idée de ne présenter en géographie aucun objet isolé- 
ment» maia toujours en rapport avec ce qui se trouve de 
correspondant ou de différent dans d'autres lieux. C'est 
dans son exposé comparatif de la puissance fondamentale» 
et de l'importance relative des états de l'Europe , publié à 
Vienne, que 1 auteur allemand a fait avec beaucoup d'art et 
de succès, l'usage le mieux entendu de cette méthode 
philosophique. 

L'atlss de M. Denaix» parfaitement exécuté sous le rap«> 
port de la gravure du trait et de la lettre , de la dàrté de 
l'ensemble et des détails, en est une lieureuse application. 
Les cartes et les tableaux, dont se composent les livxai- 
scms qui ont paru, peuTent être partagés en deux sec- 
tions. L'une toute géographique, l'antre historico-géogm- 
phique. lia première s'occupe du sol d'une manière plus 
spéciale , niais cependant encore en rapport avec ses ha- 
bitans. A cette classe appartiennent les iahleaux orogru" 
phi^uM du globe et de l'Europe, La carie mathématique 
physique politique en 4 feuilles , et cette partie du monde , 
et le tableau géographique comparatif, dont l'objet est de 
prései\tcr le rapprochement des lieux en situation corres- 



iiicre se voionl réunis tous les élémeiis malliéiuatiqucs , 
physiques et politiques , essentiels à la connaissance gé- 
nérale du gidie, qui s'y trouve partagé eu huit sections , 
dont la première coraposée des contrées les plus connues 
sert comme d'échelle de comparaison pour arriver suc- 
cessivement à la juste apprécUtion des parties les plus 
éloignées oa des lieux sur lesquels uos données sont en- 
core imparfidtes. Des chiffres et des signes oonTentionnek 
])lacé8 sur ces cartes , les lient en quelque sorte aux ta- 
bleaux histotico-géognipliiques qui doivent en être re- 
gardés comme une dépendance. Un de ces derniers in- . 
dîque la distribution* des peuples par races et par reli- 
gions. Un second applique ce dassement d'une manière 
plus spéciale à l'Europe, et comprend encore IVurigine , la 
durée et la chute des principales souverainetés qui se 
soi^t succédées dans cette partie du monde depuis le reu* 
versement de l'empire d'Occident jusqu'à nos jours. Un 
troisième étend ce mouvement aux principaux étals et 
empires du monde depuis les temps les plus reculés et 
s'appuie sur la chronologie de Dillou , de Koch, de Hee- 
ren, eto. etc. Ce dernier a particulièrement servi à 
M. Densix pour la rédaction de son tableau des itabU»' 
semens Jaits par Us Européens dans toutes les parties du 
riiunde, et de la forniaiiou Jes étais modernes \)ar lesquels 
la plupart sont remplacés. Dans ce travail dont nous avons 
plus d'une l'ois vériiié l'exactitude , on suit facilement 
toutes les vicissitudes des colonies de la nouvelle Europe , 
depuis les voyages de Gama et de Colomh jusquuux dcr-. 
nières révolutions politiques. 

La prtie statistique de cet atlas est digne d'éloges* 



( ^48 ) 

Peut- être M. Denaix a-t-il oependant acoordé trop entière 
confiance anx statisticiens aUemands. Quel que soit le 

mérite du savant Il.ussel , plusieurs de ses chiffrer et de 
ses calculs hypolliétiques auraient du être rt'jetés comme 
«'écartant des données plus récentes et plus officielles. Ce 
reproche y an reste , est d'une mince Talenr, car l'ouvrage 
de M. Denaix n'est pas destiné k l'existence rapide àes 
ableaux deslatistique ,el tous ses chiffres de jx)pulation , 
fussent-ils exacts aujourd'hui , que seraient-ils Tannée 
prochaine ? 

Résumons-nous sur la marche et la direction de ce 
grand travail, reconnaissons que les caractères qui le dis- 
tinguent sont de s'adresser particulièrement aux yeux; de 
considérer le globe comme un entier dont les parties ne 
peuvent pas être étudiées isolément , mais toujours damr 
leurs relations absolues avec les masses dont elles sont 
un dénombrement; de procéder à l'analyse des superficies 
en passant graduellement des plus grands ensembles aux 
élémeus d'uA ordre immédiatement inférieur ; de subor- 
donner les descriptions politiques aux circonstances phy- 
siques locales ; de donner ainsi à chaque chose l'apprécia* 
tion réelle qui la détermine, et de faciliter par la com- 
binaison (le l'ordre chronologique et de l'exposition syn- 
chronislique l'étude de la géographie de chaque époque , 
de la filiation des peuples et de la généalogie des étals. 

Nous sonimes loin de penser que cette méthode , toute 
rationelle, ne puisse étreaméliorée dans ses détails , que 
l'ensemble même n'ait aussi ses difficultés ^ mais ce qui 
ne peut être méconnu, c'est quelle s'appuie sur les pro- 
grès de la science^ sur le besoin d'une direction mathé- 
matique et sur Fesprit d'analyse qui domine toutes le» 
branches des coimaissances humaines. 



plus modernes, par Ph. J. Goulibb.. Paris , Hector 
BoasBoge» (pai Yoltaiie, n*^ ii. 1828. 

Par positions géooomiques il fout entendbce des points 
t e rre str e s astronomiqaenient rapportés an ciel. La science 
qni s*occiipe de les déteilniiiier ainsi a reçu le nom de 
géottomiê, nom qui n'est pas de Tieille date, comme la 
science de les mesurer a pris celai de géodésw , mot qui 
n'est guère plus Ag^. Je crois que M. Goulier aurait fort 
bien fait de nous donner d'abord cette petite définition , et 
de se nppder que ces expressions techniques sont pour 
beaucoup de gens comme le latin pour M. Jourdain* 

Maintenant que nous sarons à quoi nous en tenir sur 
le titre, occupons- nous de l'ouvrage; il a certainement 
droit à l'estime des vérilobles savans; il est le résultat 
d'immenses lectures, de recherches longues et laborieuses, 
il est conscientieusement fait et d'une utilité évidente pour 
le marin et pour le géographe j ou réussit à moindres frais 
par le temps qui court. 

« La diÛlculté d'obtenir des longitudes rigoureuses , dit 
a M. Coulier, semble faire naître l'idée tic construire une 
« carte en chiffres afin d'y suppléer autant que possible , 
« et c'est principalement dans cette intention que ces ta- 
« bles ont été conçues : elles sont Vexlrait du relevé gé- 
« néral de tous les chiflVes écrits jusqu'à ce jour sur les 
<c positions du globe. Ensemble qui formerait trois ou 
Il quatre volumes 10-4° > ^ P^^^ imprimé que 

I» par le gouvernement. » 

C'est de l'astronomie, a dit M. de Laplace, que la géo- 
graphio; livrée jusqu'ici au hasard des conjectures , attend 
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des lumières pour fixer irrévocalileiiieiit les positions géo-* 

graphiques. 

Cette importante vérité paraît avoir servi de guide à 
l'auteur des Tables. Il s'est abstenu de toute vérilication 
sur les cartes eu ce qui regarde les minutes et les secon- 
des. Il se borne k écrire le chiffre de robserratenr , ou 
donlie polir les points les plus remarquables ceux de deux 
ou ti'OÎs autorités lorsque leur accord n'est pas suffisant; 
Il ne discute pas les élémens d'un calcul par ceux de 
plusieurs autres: c'est le cbiffire intact qu'il transcrit , et 
dont on pourra toujours faire tdi usage qu'on Tondra, soit 
qu'on adopte telle on telle expression jd'aplatissement au 
pôle , que l'on considère le globe comme un polyèdre d'uu 
nombre in£ni de côtés y qu'on admette des données plus 
ou moins vraies pour les attractions locales et les dévia- 
tions du niveau , ou des corrections plus ou mcnns grandes 
pour la réfraction , la parallaxe et les diamètres des corps 
observés. ' 

Ces tables , écrites dans l'ordre alphabétique , sont di- 
visées en cinq colonnes : la première contient le nom des 
lieux et les poini$ fixes auxquels les chi&es doivent S0 
rapporter : ces points fixes sont d'une baute importiuice , 
et l'auteur a fort bien fait d'apporter beaucoup de soin à 
les exprimer toutes les fois qu'ib lui ont été coimus. On 
sait le peu d'accord qui règne sur les méridiens de dé- 
part. Les An|^is en particulier comptent encore aujour- 
d'hui du méridien de Saint-Paul de Londres , sans en 
avertir, et leurs calculs sont ensuite intixxluits dans les 
livres comme rapportés à Greenwich. Les Français con- 
vertissent le méridien de i'ile de Fer par ao** tel qu'il 
est donné par la connaissance des temps , tandis que les 
rédacteurs de oét duvrage ont toujours adopté ao* ou 
moins. On ne peut pas dire que le lieu vrai soit suill- 



samment indiqué par ville _^ j^g:^ 
peuvent entraîner dans des difiFé 
4yD^Mi/ est .donc particnll^reuBGn 
régler la marche des chi(rononm^t.x76s ^ 
quent la plus grande attei:i.tLoï:i. de 
teur. C'est par la plus rig.ovi.K*6vxse 
jonrd'hui du mérite cpropAV. 
de racueiUir des cbifiîes d 
lorsque les sciences soat 
de perfection. La plus im]g>oi"t:£i-x:i.te , c^Cîl 
la vie et la fortune des 1 AOYin inn es ^ :i^e c 
arrière. G)nune. exemple^ de œti^e mkétl::» 
suivie par l'auteur dana le <dou-r*3 de l'ova^ 
rons le mot Barhade h, 1& 9VLÎ-t« duquel 
chiffres dlfférens pour les ^f>oî."n.tes Tî^- et 3. 
Bridgptown, pris dans ttroîs auteu-i^s- XTr» j 
rapprocbement servira oeErt.ai.inexKi<3nt: h. fan 
comparaisons pourarri'veir au. anéeu.lt«.t le piu 
de la vérité. 

La seconde colonne oor^-tient leA ncnoas deê 
mers. La troisième renferme les latitude» avec 
tion de leur, nature. La ciuatrième aoiine les 
Ici «e trouvent consigné»» violations de 

tantesentiedcux ou pluvieux:» aiuteurs. Que^quei 
au mot Barcelore ils d4-fffe«eMt entre eux qziq 
notable, et cependant les a«t«««« ^««a! 
(Français), HamiUo» C-^»sla»s) , *» I» » ta^ 

1- .1 • et dernière coionne. 

remplissent la cinquiexne v> 

ik 1 * et substantielles , pl^çv < 

nombre de notes co^x^c^-» aiffie«ltés, établ;^^^ 

despas^,éclaircisse.it ^?"et omitîenne^V 

quefois une curieuse sy rà<^ï^> créoerat^i \^ 

titude de détails hya«>ô-«l?*^^^^"" g^Wi^ V, 
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plittieurs ont le mérite de la nouveauté et presque'^toos 
celui de Tintérét 

On a déploré plus d'une fois ia manie d'imposer des 
noms nouveaux à d'anciennes découvertes, manie dont 
les Anglais sont miment possédés. Les tables de M. Cou- 
lier en montrent un grand nombre d'exemples. On sait 
quels reprocbes de ce genre ont mérité Coolt , Vancou- 
ver et la plupart des navigateurs du iS'' siècle. Ceux 
de notre âge n'en font pas d'autres, il parait que c'est 
un parti pris. La baie de Fleurieu> découverte par Bau- 
din à la cdte £. de la terre Van Diemen , a été réceoraient 
cbangée par Evans en Great-Swan-Fort; le nom de l'île 
Bruny de d'Entrecaslcaux , altéré et nationalisé en Burne 
par le même , et dans cette partie le nom sacré de 
Diémen n'est-il pas- menacé par celui de Britannie aus- 
trale qu'on cbercbe à lui substituer ? L'établissement des 
Anglais à la .Kouvelle-Hollande finira par effacer jus- 
qu'aux souvenirs des visites françaises dans ces parages , 
et changera toute la nomenclature eu lloody Ki/ig , Ed^ 
ward^ FUndera ^ Hunter ^ Meiviile , Thunder j Bume ^ 
Sufan y BriUmnie : l'orgueil d'un côté^ et l'apatbie de l'au- 
tre sufiSsent pour opérer cette métamorpbose. 

Mais ce qui conspire avec ce ridicule orgueil à obscur- 
cir la terminologie géographique, c'est la niaise ignorance 
de certains traducteurs et constructeurs de cartes. L'exem- 
ple suivant est pris entre mille. Une tle découverte dans 
l'Océan ^c*acifique par les bardis navigateurs néderlandais 
du l'y*" siècle, reçut le nom de Zonder Grond, lilléralement 
sans fonds ou eu anglais Bottomless. Malham ne trouva rien 
^e mieux à faire que d'adopter ce dernier nom. Puis de 
zélés cartographes sont survenus et ont inscrit à la fols 
comme deux conquêtes sur le grand Océan , l'île Bottom- 
less de Malham et l'île Londer Givnd des Néderlandais 
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mes? L'un regardé comme un marin consommé par les 
. cinq directeurs de la république , l'autre comme un des 
premiers géographes de son époque par les Hnmboldt, les 
Ritter, les Berghaus, les Krasensteni^ les HoSmann et 
par d'illustres savans français. Qne de tels noms enssent 
éveillé Tenvie chez Malte-Brun , c'est chose dont ses en- 
nemis pourraient Taccuser, mais le croire jaloux de la 
renommée du capitaine Baudin , c'est en yérité lui sup- 
poser un genre de simplicité qu'il n'avait pas. 

Je ne sais si M. Gontier conserve quelques préventions 
fjicheuses contre les rédncteurs des Nouvelles Annales , 
mais je suis sûr que mou article ne lui fournira pas l'oc- 
casion de les accuser de rancune et de partialité. 



Dictionnaire classique et universel de géographie mo- 
derne^ contenant la description succincte des pcuys et 
principaux lieux du globe, après un noiweau plan 
pour les généralités décrites sous les deux grandes 
divisions de la géographie physique et politique, 
avec leurs subdivisions par ordre de matières f ex- 
trait et traduit des meilleurs ouvrages géographiques, 
avec les sources citées à côté de chaque article , rédigé 
et mis en ordre, par H. Langlois , tome I*" , grand 
in-8** à a colonnes, A.-J. Paris, H. Langlois. 1828. 

Mon respect pour les dictionnaires géographique^^ date 
de loin. Je me rappelle quelle autorité exerçait dans la 
maison paternelle, le bon Yosgien, dont Texistence n'était 
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pts plii9 oooiestée que Vexactitticle. L'épais în-octaTo, 

couvert d'une feuille de papier gris, nous prêtait aide et 
assistance , pour suivre convenablement les voyages de 
La Hontan, de Tayernier^ des Pères de la Merci , et des 
Missionnaires du Levant et de la Chine» Je le tenais de 
mes jeunes mains, pendant qu'on lisait la gazette de Leyde, 
et telle était ma foi en ses colonnes, que bien qu'on y 
trouvât rarement ce qu'on cliercliait , j'aimais mieux, croire 
que le gazetier et les voyageurs radotaient que de suppo- 
ser en défaut le traducteur de L. Echard. Mon illusion s'est 
éranouîe, mais un peu tard ; c'était, il m'en souvient, à cer- 
taine séance de la société de géographie. Deux savans y 
disputaient sur la position de Babylone : l'un citaitRicli 
et l'autre Buckingham. £hl Messieurs^ ni'écriais-je^ bien 
malencontreusement, n'y a-t>il pas ici un Vosgien pour 
TOUS mettre d'accord ? Que le rire qui suivit ma courte al- 
locution me fut rude à supporter ! — Votre début n'est pas 
heureux, car je crois que c'est votre premier discours, nie 
dit en sortant certain géographe que j'aimais fortet dont la 
renommée n'était pasde contrebande. Ou diaUe vous avisez- 
TOUS de renvoyer ces ill ustres personnages à votre bon homme 
Vosgien, qui défigure la moitié de la terre et qui en escamote 
lequart ! Ala vérité, il n'est guère moins mauvais que ses 
prédécesseurs, les Charles Élienne, les Ferrari, les Bau- 
drand, les Matty, les Th. Corneille, les Savonarule, et je dois 
vous le dire, sur ses deux cents successeurs , cent quatre- 
vingt-dix au moins ne valent guère mieux que lui. Le 
coup était porté, ma vieille religion était ébranlée, mais 
comme je n'aime pas à jugeif même sur la parole du 
maître, je traduisis devant mon tribunal tous les diction- 
naires géographiques universels, que je pus me procurer. 
Les Allemands seuls me ruinèrent, je me convainquis 
pour mon argent, que MM. Jaeger, llassel,6lein, etc., très 
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saTans d'aillevrs, étaient loin de tout dife dans leur minu- 
tieuse prolixité; que les détails slatistiquei , variables de 
leur nature, dominaient dans leurs lexiques et les ren- 
daieut vieux avant Fàge. Que la mante de tout enregistrer 
plaçait ches eux le vrai à côté du ùaa., et laissait le lec- 
teur dans l'eonbarFss du choix. Qu'enfin leurs articles sans 
critique , ressemblaient à la grande roue de la loterie , d'où 
le nuQiéro du joueur n'est pas facile à faire sortir. Les 
Anglais vinrent ensuite , moins savans, moins exacts, plus 
inoomplels et beaucoup plus cbers que les Allemands. Puis 
les Américains , excelleiis pour les états de l'Union, et l'A- 
mérique du Nord, et copistes des Anglais pour tout le 
reste. Je me fclicilai que les peuples de l'Asie , qui ont 
une littérature, n'eussent pas de dictionnaires universels 
géographiques proprement dits , car je me voyais obligé de 
payer au poids de l'or de gros volumes , qu'il m'aurait 
fallu faire lire par d'autres, et c'cùl été double charge. 

Me voici donc de l avis de mou savant ami et je pense 
avec lui que les lexiques géographiques généraux ne sont 
que des compilations plus ou moins mauvaises, et ne peu- 
vent s'améliorer qu'à l'aide des Dictionnaires spéciaux , 
dont le nombre, graces^à la direction positive que prend la 
science , s'augmente tous les jours. 

C'est sous l'influence de cette idée que j'ai ouvert le 
nouveau Dictionnaire Classique de Géographie Moderne, et 
je me suis aperçu avec plaisir que le rédacteur y tentait 
l'essai de cette métliodc , dont le succès de pend du bon 
choix des lexiques, ou des topographies particulières qu'on 
met à contribution, et du soin qu'on apporte au triage des 
artidesque l'on copie... Cest MM. Stein pour l'Allemagne, 
Alcedo pour l'Amérique , Minano pour l'Espagne , Balbi 
pour le Portugal, Cloct pour les Pays-Bas, Carlisle pour 
l'Angleterre, Ebel pour la Suisse, Wardeu et Morse jîour 
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l'Anièriqiie àn NonI, Roder pour l'Italie , Ruini ftotir FAu* 

triclie , Vsevolojsky pour Tempire de Russie , Walter 
liainilton pour l'Inde, etc., etc. , etc., que M. Langlois 
enipnmte les «rtioles spéciaux. Connue un ministre habile 
et prudent, fl crée une espëce de eonunisskm composée de 
notabilités seientifiques , afin de mettre sa responsabilité à 
couTert. C'est fort bi^n : mais si les noms cités sont plus 
ou moins imposans, il en est d'autres qui ne font guère 
eotorîtéyet qui figurent cependant dans son conseil géo- 
^pbique. Je prie Bf. Langlois de se rappeler les paroles 
d'un sage : Que les sottises des conseillers compromettent 
la réputation du p^-ince. Je Tengage également à ne pas se 
borner aux premières éditions et a consulter, par exemple 
HàmiUun'êêoBà India gOMeUêr de éSaS, au lieu dese servir 
dnméme ouTrage publié en i8i5. Après mùr ezamen, il 
reeonnattray comme tons les bommes instruits , que Capper . 
pour l'Angleterre eût été un meilleur guide que Carlisle, 
qu'il ne faut pas lui préférer dans une seconde édition. 

Le Dictionnaire Classique y tel qu'il parait aiqour- 
d'bui, arec ses lacunes et ses enenrs» nous semble le 
manuel le plus complet qui ait encore été publié 'en fran- 
çais. C'est une heureuse innovation, d'avoir disposé IfS 
articles généraux par ordre de matières , en leur don- 
nant une étendue proportionnée à leur importance^ et eu 
les soumettant aux deux grandes dirâions delà géograpbie 
physique et politique. L'unifonnité dans l'orthographe des 
noms , reproduits tels qu'ils s'écrivent dans les langues 
auxquels ils appartiennent est encore une amélioraiiou 
qu'il conyient de signaler; et l'on doit reconnaître que ce 
lexique, sans sortir des bornes d'un abrégé , réunit une 
masse très considérable de faits et de détails, généralement 
au niveau des connaissances actuelles. Toutefois si le mérite 
relatif de ce travail estévideïit^ ses imperfections inévitables 
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ipe le cout pa« moins et reumen le plm éttperficîel du toi* 
lame publié M% âéooii^rir un aatee grand nomlure d'omie- 

«ions et quelques erreurs plus ou moins graves. L'ex[)Osé des 
connaissances des auciens, sur i' Afrique, prouTe que le 
rédacteur n'a compris ni Ëratostfaène^ ni Slnbon^ qu'il ctte^ 
et ses asiertioiis ne s^appaient attr.«noane aiilDrité.-«Xi'àap^ 
4i<de France laisse à désirer sous plus d\ih rapport» Dans la 
classilicat ion de ses liabilaiis, \)ar langues et religions, 
l'auteur donne à ce royaume, le même nombre d'Aller 
manda qu'il avait aous TEmpice. Allemands^ et Flamands 
n*y comptent plus que pour i^ofts^ODO, et non pour 
5,060,000. Les luthériens et calyinistes entrent aujour- 
d'hui dans la po|)ulallt>n pour i ,.^00,000 environ , et non 
pour 4,5qo>ooo. Les aflluens et les ileuYes principaux sont 
confondus; un grand nombre de courons sont oubliés ( 
notamment ceux qui se déchargent dans la Manche» 
On remarque quelques inexactitudes dans les edtes. des 
montagnes de la France. Le Puy-de-Dôme d après M. Bru- 
gierre,^58 toises, aulieude gSS, cliifiVe du dictionnaire; 
Pic du Mont-Viso 1 968, au lieu de 1 4o6 j M ont-nPiiat ( 
▼enneS'i'Ljonnais ) 616, au lieu de 55o ; Pierre sur Haute 
( Forez ) 85o au lieu de 993 , etc. , etc Les côtes des hau- 
teurs de l'Angleterre auraient également besoin d'être re- 
Tues. L*élévation du Wliarnside est portée, par le rédaot 
teur du dictionnaire > à 6a6 toises 9 et par M. ftragierre, à 
587. Le Crossfell k 54o par le premier , et à 639 par le se* 
cond, etc., etc. Il ne fallait pas se borner à dire (jue les An- 
glais possèdent en Asie beaucoup d'clablissemens en-<ieçàdu 
Gangçjleurempire s'étend beaucoup au^elà. Il neoonyicnt 
pas davantage de^placer la Savoie dans l'Italie; Inen qu'elle 
appartienne k un prince italien , sa kngue est la française. 

11 fallait la classer a part j il fallait aussi ne pas écrire (}ue 
les montagnes d'Amérique sont les plus hautes du globe ^ 
...»'• ' ♦ . . 
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«elles de VAm centrale sont plus éleTées , le DlwWaliigiri 

a détrôné le Chiraborazo. M. Latiglois a placé Lublin par- 
mi les villes principales de l'empire d'Autriche, on trouve 
une ville de ce nom en Pologne : apparemment qu'il a 
TOuln parler de Lembtfig. L'univ^eksité de Landdiut a été 
transportée à Munieb depuis a tam, c'est k tort que le 
dictionnaire la conserve à la première de ces villes. C'est 
encore à tort qu'il divise la Toscane en 3 territoires , elle 
est partagée en 5 previnoes ou dictricts', savoir : le Flo- 
^Btin^ le Pi«ai;ty le Siennois , VAresio et le Grosseto* Ye- 
iiise neeoidpte plus au nemlMretdes ports lesplds fréquentés 
de l'Italie , et sa population est de 101,000, et non de 
iiO|O0O* lin'j a point d'universités dans cette ville, pas 
plus qu'il n'en existe, ^oommè le croit M* Lan^is, k 
Milan, Blantpae^ Vérone^ Saleme, etc., ele.^ pas plus 
qu'il ne se trouve 5ô,ooa lialutans dans le duché de Masso^ 
Girara , dont on n'a point de recensement. Il en existe un 
de Galcuta , qui diminue beaucoup le chiffre de M. Lan- 
l^ois , porté à 6ooy00o. On évaluait ainsi en juin 1832 la 
population de la capitale de l'Inde britanique : chrétiens 
a 3,1 38 ; mahométans, 48,162 ; Hindous, ii8,!io3; Chinois, 
4i4: total 17(^,917 habitans sédentaires, auxquels il faut 
ajouter une p(^puktiou variable de 100,000 peisonnes qui 
entrent et sortent chaque jour. Les faubourgs et villages 
qui en dépendent, comptaient k la même époque 78,760 
ktues. M. Langloîs fait assez peu de cas du dernier traité 
entre l'Angleterre et les Birmans; il leur conserve toujours 
les 1 1 provinces qui composaient leur empire avant la 
guerre , bien qu'ils en aient perdu plusieurs. Il canonise 
leur éléphant Uanc, en lui donnant le titre de Saint. 
M. Crawfurd a fort bien remarqué que Féléphant hlanc de 
la cour Birmane n'était ni regartlé comme Saint, ni l'ob^ 
jet d'aucun culte. On le respecte beaucoup à la vérité 
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comme un des ornemens obligés du Mne. On le regarda 
comme un hôte de bon augure , ce qui explique Vempres- 
•ement qu'on met à le remplacer lorsqu'il Tient à mourir* 
La popubilionde l'Améri^pe est au moins de 39,000,000, 
et non pst en cbifike absolu de 36,717,700. Gdle de la 
Bavière est prise sur une ancienne éralnation , elle est an* 
jourd'hui de 3,960,000. Un recensement de 1825 donnait à 
l'empire d'Autriche 3 1,600,000 (nombrerond) *, ily a donc 
probaUement erreur dans le chiffre de M. Langlois , porté 
pour 1810 à 28,273,000. La balance de M. Balbî donne l 
cet empire , 52,000.000 d'habitans à la fin de 1826. Pat 
cherché, mais en vain dans les articles généraux, l'état de 
Cahlore ou Ghalore dans le nord de l'Hindoustan , le nom 
des TÎUes principales de la grande proyince de Babar, la 
description du district particulier de ce nom , celle de la 
province d'Aurung-Abad, et d'autres lieux encore. Dans la 
description générale de l'Italie quelques omissions m'ont 
été plus sensibles, je n'y ai trouvé nile riz si nourrissant du 
royaume Lombard-Vénitien, ni les oUyes de la rÎTière de 
Salo , ni la manne de la Galabre... Passe encore pour la 
manne, cela n'intéresse que les malades, mais ce que je 
ne puis pardonner à M. Ijanglois, c'est d'avoir oublié l'ex- 
cellent Yin de Lacryma-Christi et de Monte-Pulciano. 

IxàBXKAvmiax. 



IL 

MÉLANGES. 

Tombeaux de la Cochinchinem 

On sait que M. Crawfurd ne put obtenir d'être pré- 
senté au roi de la Cochincbine , parce qu'il n'était pas 
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envoyé par une tète couronnée. Cependant ce motif ne 
devait pas être le véritable^ puisqu'en i8o4, le roi alprs 
régnant 9 përe du monarque actuel, donna audience à 
M. Boberts qui de même que M. Grawfîud était simple- 
ment euToyé par le gouTerneur général de l'Inde; 

Au bout de quelque temps, l'ambassade obtint la per- 
mission de visiter la ville y M. Grawfurd parle en termes 
d'admiration des fortifications dans lesquelles il dit que 
l'on remarque à peine quelque chose de ùàt n^l^;^- 
ment, de barbare on d'incomplet. Leur grand défout est 
l'étendue immense de leurs ouvrages , qui demanderait 
cinquante mille bommes pour les défendre. Une requête 
pour avoir la permission de Toir le cimetière de la £uniUe 
rojale, que l'on représentait comme un lieu pittoresque 
dont la beauté surpassait tout autre paysage du pays , fut 
refusée. Les Anglais furent informés avec beaucoup de 
politesse que le roi éprouvait de la répugnance à per- 
mettre aux étrangers la visite de ce lieu , parce que leur 
présence pourrait troubler le repos des esprits de ses an- 
cêtres. 

En général les cimetières sont pittoresques. Parmi les 
objets les plus frappans des paysages de la Cochincbiue , 
on peut compter les petits bocages religieux qui sont en- 
tremêlés avec les Tillages y el ordinairement situés dans 
le Toisinage des cimetières. Ils sont de forme circulaire , 
et consistent en gros arbres touffus de différentes espèces. 
Une seule entrée conduit par* un passage sinueux au 
centre de remplacement oii il j a un espace ouvert et 
un ou plusieurs petits temple», ou j^utdt des autels gros- 
siers. Ces retraites sont consacrées aux mènes des morts , 
et leur obscurité solennelle les rend très propre à leur 
destination. 

JSmbasay to Siam by J. Cbawwso. 



Canton de l'erhont. 

Le dîmat de Terhout passe sans contieilit pour bien 
plus agréaî)le que celui de la plupart des provinces de 
l'Inde ; il ofl rc un terme moyen Tratment délicieux entre 
. l'humidité et les brouillards du Bengale , et les vents 
sees ei ln*Âlans des prorinces de l'ouest. Rarement on y 
éproiiTe des vents chauds , le vent régnant souffle prin- 
cipalement de Test. L'usage du kous-koule tatti est p(*u 
souvent nécessaire , et quoique les jours soient iréquem<- 
ment chauds y les nuits sont fraîches. En mai et en avrils 
les orages de grêle sont asses communs, et causent de 
fréquens dommages aux moissons. Les grains de grêle , 
yéritables monceaux de glace solide aplatie , sont d'une 
grosseur incroyable; après un fort orage , Taspect du 
pays ferait juger qu'il est couvert de neigel Le terrain est 
d'allnvion , gras et singulièrement pro{)re à la culture de 
Findigo, que l'on y sème abondamment sous la direction 
des Européens. La plupart des fruits et des plantes pola- 
ires d'Europe croissent avec profusion , et sont d'une 
qualité excellente. Les encouragemens que le gouvemç- 
ment a donnés depuis quelques années h la culture du 
pavot , deviendront probablement une source de richesse 
pour les laboureurs indigènes ^ et augmenteront le revenu 
public. 

Durant les saison^ chaudes et hutnides , les fièvres bi- 
lieuses , rémittentes et intermittentes et les dyssenteries 

sont fréquentes. La seule maladie qui peut passer jx)ur 
endémique est le goitre. Les indigènes en attribuent gé- 
néralement la cause à Tusage de boire de Teau du Gon- 
dok; c'est pourquoi ils se servent pour tous leurs besoins 
domestiques de l'eau de puits. Souvent on voit sur les 
rives du Gondok deux villages coutigus l'un à l'auti^e^ 
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ûam l'un desquels à peine une seule personne est « elle 
exempte du goitre ^ tandis dana-Fautre pas une aeole 
n'en est atta^piée , fait qui contredit pleinement l'opinion 
qu'il est occasioné par Veau de la rÎTière. Dans le eanton 
de ïerei , Yoisin des monta j^nes , celte maladie est plus 
commune. Plusieurs des individus qui en sont alTectés , 
offrent aussi de Faltération dans leurs faeultés inteUec- 
tndles. 11 ne parait pas que les Européens soient sujets à 
ce mal; mais il attaque souTent leurs enians; le seul re^ 
mède est de s'éloigner du lieu où il a été contraclé. 

Asiatic journal. Septembre 1828. 



m. 

REVUES. 

Opisame Tïbeta *if/vynèc?tmemyegho soaioyanu. De»» 
cription du Tubet, d'après son état actuel, avec une 
carte de la route de Tchhing tou fou à {i'iassa ; tra- 
duit du chinois* St.-Pétersbourg9 1828« 1 vol* in-8^* 

lie Tubet est un pays si peu connu, que cbaquc notion 
nouvelle sur celle contrée si curieuse doit cire bien ac- 
cueillie. L'original chinois de cet ouvrage a été publié à 
Peking en 1793^ sous lë titre de OueiTsang ihou chy 
( Mémoires sur le Oui et le Dzang, accompagnés de cartes) . 
Oui est le nom de la partie moyenne du Tubet , dont 
H'iassa ou Lassa est la capitale, cl Dzang la partie située 
à l'occident de celle-ci jusqu'aux, sources du grand lleuve 
Tubet j appelé dans le pays Taerou dzangbo tcbou^ et qui 
devient l'Iraouaddy dsns le royaume des Birmans. L'au- 
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leur du livre est un oilicier chinois nommé Lou h^ua 
tc/tu. L'expédition militaire que Pempereur Khian loung 
envoya^ en 1791 > contre les Gorkha, ou la nation domi- 
nante du Kipâl, loi foornit l'occasion de le composer. Ces 
Gorkha avaient eu Pandace de faire des incursions et de 
commettre de grandes déprédations dans le Tubet. 

L'ouvrage est composé de deux parties : la première 
contient le routier détaillé de Tchhing tou fovL à H'iassa g, 
et de là jusqu'à la frontière du Kipâl ; la seconde offire on 
coup-d'œil liistorique et géographique du Tubet, des 
moeurs et usages de ses habîtans ; elle finit par un roca- 
bulaire tubetain , par ordre de matières ; les mots de cette 
langue y sont exprimés eu caractères chinois^ mais d'un& 
manière assez défectueuse* 

La Tersion russe estfaite.àPeking, par Farchimandrite 
Hyacinthe Pitcbouier. Quoiqu'elle ne soit pas toujours très 
exacte^ elle représente cependant assez bien le sens de l'ori- 
ginal^ c'est-à-dire de ce qui s'y en trouve traduit ; car plu» 
sieurs passages de l'original manquent dans la traduction^ 
entre autres tout le chapitre qui contient la description des 
montagnards voisins du Tubet , et qui n*est pas sans inté- 
rêt pour l'ethnographie. Le vocabulaire manque égale- 
ment. M. Pitchouiev a eu l'occasion de vérifier à Peking , 
à l'aide de quelques lamas ^ la prononciatioa .de tous les 
mots tubetains^ et à cet égard sa traduction est même 
préférable à l'original (1 ) ^ mais cet avantage est contreba- 
lancé par sa manière vicieuse d'exprimer l'orthographe 
des mots chinois et tubetains. Non- seulement iï a, pour 
les premiers, adopté la prononciation confuse de Peking, 
qui ne fait pas de différence entre le i aspiré et le ts, le 

(&) n n*eflt pourtant ptt sûr que m prononcialîoii soit toajottcs la 
Y^ntable. Il i^ipelle p. e. la rivière qui coule é^m le voisiiiage de 
fflana ICan^a mouren^ quoique «on véritable nom , qui esl mongol 
•oit OaUfao mowtn ^ ce qui signifie rivière fimhonâe^ 
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k éoux et le <^ et 1'^ et l'« ayanl la oonBonne i; maU il à 
aàBsi dioisi des compositions^ de csiractères rnsseè peii 
propres à exprimer la valeur des consotmes cBinoIses. Les 

missionnaires ont dit que les Chinois n'aTaient pas de cl, 
et ils ont eu raison : car quoique le t doux se rapproche 
assex de notre d, ïlj a cependant une certaine diffinrence 
entre le son* 11 P. emploie le <?pour le t dons t |e ne lui 
etk fais pas de reproebe ; mais il a tort de Vonloir désigner 
le son du dch ou dj , qui est celui du J des Aiii^lais, par , 
et celui du par Les consonnes n {tch) et o (^6-) sont 
dures , et il est impossible qn'en les prononçant on rende 
ensuite le son de lettres donces comnie m (7 français) et 
s (a français). J);et d% devaient donc s'écrire en rosse 
et A3 y comme les anciens interprètes msses Hosso- 
hhin, Leontîeu, et tous les autres l'ont fait. Le p aspire en 
chinois et en tuhetain a le même son qu'en sauiscrit : ainsi 
il faut le prononcer p*h, en faisant sonner 1'^ L'archi- 
mandrite représente ce son par ns et nu , c'est-à-dire 
pkh , et c'est nne faute , an moins en chinois *, car comme 
la langue tubetaine est très dure et se prononce du gosier, 
il est possible que l'aspiration de l'A soit si forte dans quel- 
ques provinces qu'elle se rapproche de celle du th, qui 
est le X grec et le Jota espagnoL La même observation k 
lien pour le t aspiré , qui est mal rendu par mx , thK 

J'ai donné, en 1826, dans le second volume de mon 
Magasin Asiatique (pag. 97 à iSa), la traduction de la 
plus grande partie du Routier de Tchhing tou fou à 
H'iassa^ qne j'ai traduit d'après Toriginal chinois^ à l'ex* 
ception de quelques passages toat<à-fait illisibles dans le 
mauvais exemplaire que f avals alors è ma disposition. Ce 
routier est très intéressant, parce qu'il donne des détails 
curieux sur la géographie physique du Tubet oriental^ 
pays tout-à-fait inaccessible anx voyageurs européens* 
Les cartes qui accompagnent l'édition chinoise de cet ou- 
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vrage. sont oa ne pent plus mil laites } il «'y eti pas que»* 
lion de graduatîeii m de proportion entre les distances » de 

sorte qu'on les peut regarder comme tout-à-faît inutiles. 
liO Iraducteur russe a donc eu raison de les supprimer et 
de les remplacer par nne nouTellc carte, dont nous joi- 
Hnons nne copie à œ cahier des NoiweUeê Annales dê9 
KûymgBB, Cette carie, corrigée quant anx noms /est bastfe 
sor nne des ^«Ktions de la grande carie de Pempire chi- 
nois, publiée sous le règne de Khian-loung , après que ce 
monarque eut fait la conquête de l'Asie centrale ; on y a 
însëpë le Routier, tiro de l'onvrage chinois deLouiiona 
tehon ; chose qui n'a pas ton|oars ëlë facile» parce qae lea 
distances ne s'accordaient pas constamment aTCO eeDes de 
la carte dont il est question , et que la ville de H'iassa Tfest 
placée au moins à un degrë trop au &ud, quoique sa lon- 
gitude paraisse ctrc assez exacte. J'ai lien de croire que les 
latitudes depuis Tehbing ton fon Jusqu'à Bathang sont 
passabltoment eorrectas dans cette eavte; mais de ce der- 
nier point jusqu'à IFlassa il aurait {aDu les ^lerer gfâ- 
duellement vers le nord. Les géographes qui voudraient 
se servir de ces mai42riaux , doivent les combiner avec la 
éartequi accompagne mon Mémoire sur le cours dn grand 
fleuve dttXubet^ que j'ai inséré dans le VII* tome de la 
seconde série des Voirvxi.£Bâ ANirAi.S8 nss Yotaoss. 
r Dans un cahier prochain nous donnerons des extraits 
plus amples de cette description du ïubet , revus sur l'o- 
ciginal chinois. 
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Nmêudle carte de F Asie, dressée par A. Jt. Frèrrdn, 
diaprés les voyages et les itinéraires les pluA récens, 
reçue pour la partie septentrionale et V empire cM^ 
nois^parM» !• KlaproÛi. Publiée par L« H* Berthe 
( rue Saint-Jacques, 68). Paris, 1829. .. 

11 y a quelque temps, M. Berthe m*ap[X)rta une carie 
de F Asie qu'il ayait grayée , et me pria d*y rectilier For- 
tbographe des noms dails Femplre chinois , Tintérieur 
de l'Asie et la Sibérie* Ayant examiné cette carte en 
détail Je reconnus que le dessin n'était pas conforme aux 
découvertes et aux notions les plus récentes ; je remar- 
quai aussi que l'auteur était tombé dans le défaut ordi- 
naiire des géographes dessina teurs, qui, ne faisant nulle 
àttention à la faauteni^ respectire des différentes chatnes 
de montagnes , les indiquent toutes de fa même manière, 
et qui de plus croient embellir leur carte en y mettant 
autant de montagnes qu'il y en peut entrer, et même 
dans les endroits oit il n'y en a réellement aucune. 
M. Berthe avait sniVi Porigiiial avec iine exactitude , 
dans tout autre cas très louable, en le reproduisant tel 
qu'il était. Aiusi malgré mes corrections réitérées, il a 
été impossible de rectifier entièrement cette partie de la 
carte , car pour mieox représenter les différentes hauteur» 
des chaînes de l'Asie, îi aurait été néces^ire de faire' 
dessiner et graver de nouveau toute la carte, ce qui n'é- 
tait nullement l'intention de l'éditeur. Il a pourtant, 
d^aprës mes avis, fait de nombreoses corrections, effacé 
plusieurs montagnes inutiles ; mais il n'a pas été pos- 
sible de baisser davantage le ton de celles de la Si- 
bérie et du pays des Kirgbiz. Celles de l'Himalaya au 
contraire auraient dû être renibrcées, mais le cuivre 
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était déjà trop amioci jiar des diangemeus autécieurf* 
Quoi qu'il en «oàt, oomme jusqu'à présent on n'a pas exigé 
une pareille peifeetion dans les cartes générales et k pe- 
tite échdlle y les défauts de la carte de l'Asie de M. Bcr- 

the ne diminueront pas son utilité , et sont d'ailleurs ra- 
chetés par d'autres aTautages qui manquent aux caries 
précédentes. 

Conformément à mes cooseiki les oétes de la mer Noire 

ont été corrigées d'après les obserrations du capitaine 
Gauttierj la mer Caspienne est dessinée d'après les der- 
nières cartes russes du dépôt de la guerre de Saint-Péters- 
bourg^et celles-ci ont été rectifiées sur les observations 
de M. Fraser pour la paitie méridionale de cette mer. 
Cest aussi d'après le même astronome qu'on a placé les 
positions de Meched elMarv Chahidjân dans leKhorasan. 
On a adopté la déterminationdeBoukhara par M. deMejen- 
dorffj laquelle piace exaciementcette ville à 60 parasangnes 
de Marv Cbalûdîftni comme l'indiquent les routiers per- 
sans publiés par M. Kinneir. On a ainsi rejeté ayec raison 
la position assignée à cette dernière ville sur la carte qui 
accompagne l'édition française du TOjage de Mejendorff^ 
et qui la nomme Mnvi Chah-dfehdn , dénominaticm £iu- 
tive* 

Des raisons que je compte développer dans un mémoire 
particulier, m'ont engagé à ne pas suivre, pour la partie 
supérieure du cours du Djiboun, la carte qui accompagne 
Fonvrage d'ELphinstone sur le Caboul , et qui a servi de 
modèle à toutes celles que l'on a publiées depuis* Pour le 
Tubet on a suivi les indications que j'ai données ; on 
y a replacé Jigagounger ^ la plus grande ville de ce pays 
après H'iassa \ elle avait été oubliée dans nos cartes anté- 
rieures. On a aussi joint le cours inférieur de Yaeroa 
dzangbo icboa à celui de llraoïiaddy d' Ava , d'apiès les re« 
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laUons autkcntiques des Chinois, que le grand d'Anyillene 
connaissait pas, mais dont il avait deviné le résultat. L'Asie 
centrale est figurée dans cette carte d'après des maté- 
riaux authentiques et inédits. On -voit aussi sur cette 
carte , pour la première fob^ les nonyélles dirtsions de 
l'empire cliinols. On s'apercevra que la province de 
Kiinsou, qui finissait auparavant à Sou tcheou, situé dans 
la pointe la plus ooùdentale de la grande muraille, s'est 
extrônement étendue yers le nord-ouest ^ et que la Fètite- 
Boukharie et le pays de Dioui^r forment à présent 
deux gouverneraens militaires , appelés Thian-cJian-nan- 
louj province au sud du Thian-cban (mont céleste) 
et Thian-chan-pe^u j ou pcoYince du nord de la même 
chaine. Ces deux provinces sont sous l'inspection du gou- 
vernement général d'Bi. La septentrionale est subdi- 
visée en trois départemens : savoir ceux d'Ili , de Kour- 
kara oussiou et de Tarbagatai. La Chine est divisée en dix- 
liuit ching ou provinces, elle pays des Mandchoux en 
trois y qui sont Cliing-king ou Moululeui Ghirin et Sa- 
khalian-oula. 

Le Tarrakaï est représenté comme une île , contre l'o- 
]^nion singulière d'un fameux navigateur russe, qui l'a 
vonltt faire passer pour une presqu'île. La Sibérie est coi^ 
rigée d'après les nonyelles cartes et déconrertes des Eus- 
ses; on a adc^té pour ce pays la nouvelle division en 
gouvememens et en provinces. Toutefois j'ai cru qu'il ne 
fallait pas étendre celle d'Omsk autant vers le sud, que 
le font les géographes de Saint-Pétersbourg , qui d'un trait 
de pinceau ont agrandi les limites de leur patrie aux dé* 
pens des Kirgbîz et des Cbinois , auxquels ils ont pris la 
moitié du lac Balkacli. Comme cette nouvelle frontière n'est 
basée sur aucun traité , et peut devenir un objet de litige, 
j'ai cru avoir &it beaucoup dans l'intérêt de la Russie en 
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adoptant la liaifle eiktre cet emflîre et le pays ies Rirghi/, 
telle qu'elle existait de tem}>s de Catherine II , et qui h 
été abandonnée postérieure ment* Quant aux frontièi^es 
«Dire la Euasîe et la Perse , elles sont figurées confor*- 
inénmt aA traité de paix de 1837. 

Voilà m aperçu rapide des améliorations ^6 j'ai pu 
faire au travail de MM. Frémin et Bertlie. Le zèle du 
dernier ne laisse échapper aucune occasion de le perfec- 
tiotmer > et je pente donc qu'il ajoutera dans les épreuTCis 
postériemree les tlee de lUfounin^ima «m Banàti^nma , 
dans le grand Oeéan près du Japon » ainsi que les -nom 
des provinces d^Oui ei de Kam dans le Xubet qui man- 
quent sur la carte actuelle. ' 

Y<Moi enoore quelques erreurs que je viens de lemar- 
inier. Sou-tcheon dans le Kansou est écrit SuUcheou. AU 
nord de la TÎlle de Badakhcban , on cheM^ en Tain le 
cours du Djihouii , au-dessous du nom de ce fleuve. 

Pour TAsie méridionale , M* Frémin s'est servi des 
meilleures oarles. Lsa possession* anglaises dans Tlnde en 
deçà et au-delà du Gange sont marquées en rouge V ainsi 
que leurs nouvelles acquisitions faites aux dépens des Bir- 
mans. Les éfais de leurs alliés sont en vert, et l'île de 
Cejlan est euluminée en bleu, parce qu'elle appartient au 
roi de la Grande-Bretagne et non pas à la Compagnie des 
Indes. 

Apres cet exposé nous pouvons avancer sans crainte 
que cette carte de l'Asie est la meilleure qui existe à 
présent y mais nous ne cachons pas le désir de la voir 
bientôt surpassée par une pins ]^faite« 

KLArUOTII, ' 
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IV. 

NOUVELLES. 

Monument élevé à JLa Péroueem 

Le capitaine Dnmoiit-d'Urville , commandant la cor- 
▼ette Vuéatroiabe , après s^ètre assuré du lieu précis ob 
La Pérousea fait naufrage sur les récifs de "Vanikoro (i), 
a retiré de la mer plusieurs objets qui avaieat appar- 
tenu aux deux navires naufra^, entre autres une an- 
cre de 1800 livres y un canon en fonte , un saumon^ de 
plomb, et deux pierriers en cuÎTre. Il choisit sur le réoiif 
qui s'avance en pointe basse, et couvre en partie le havre 
de Mangadey, une touile de mangliers verdoyans pour y 
placer le cénotaphe qu'il se proposait d'élever à l'Infor^ 
tuné et illustre navigateur. Huit jours suffirent pour ter- 
miner ce monument, et le i4 mars 18218 Finauguration 
en fut faite. La forme du mausolée est celle d'un cube tle 
six pieds sur chaque arrête , il est construit en pierres et 
surmonté par un obélisque quadrangulaire de six pieds 
d'arrète j fabriqué en planches de koudi ; une de ses ia<!- 
ces porte une plaque de plomb avec l'inscription. 

A XA MhsotBM SB JjA PinOVSB £T DB 8BS OOIEFAOKONS, 
X'ASTROLABB, XTT MAKS MnoOO XXTin» 

Cependant les rcnseigneméns fournis par lés indigènes à 
M. d'Urviile, qui coïncident assez avec cèux qu'avait obte- 

(1) Celle île apparllcnl à l'archipel diî Sanla-Cruz, tandis qi^^ 
Mallîcolo fait parllc de celui du Saint-E<;prit. C'est par erreur qu'on 
a cœplujc le nom de MskUicolo dans la reUûoa du capilaioc Oilloa* 
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nus le capitaine DiUon (voyez notre toI unie précédent page 
i3j) donnent U certitude qne ce n'est pes là que La 
Péronse a terminé ses jonra , en admettant qu'il fût da 

nombre de ceux qui échappèrent au naufrage , puisque 
ceux-ci parvinrent à construire , au bout de six à sept 
mois de travail , une embarcation avec laquelle ils r^ 
prirent la mer. M* d'Urville pense qa'ib se dirigèrent 
Ters la Noavelle -Irlande pour gagner les Moluqnes on les 
Philippines par le nord de la nouvelle Guinée. 
L'Astrobaie est arrivé le 19 septembre k l'ile Maurice. 



Mort de M. Facho. 

M. Paclio, auteur du Voyage dans la Marmarique et la 
Cyrènaïque , Tient de terminer sesjours par un suicide, dans 
la nuit du 25 au 26 janvier. Il]parait que le travail excessif 
anqnel il se livrait depuis quelque temps et ses yeiUes pro- 
longées, afin d'acbever la publication de son ouvrage, et de 
mettre en ordre les nombreux matériaux qu'il avait ras- 
semblés dans sou voyage en Afrique sur les Mœurs des peu- 
plêB nomades, ouvrage qu'il se proposait de £dre paraitre 
incessamment^ avaient altéré sa raison. Il se croyait poup- 
snivi sans cesse par des ennemis acbamés à sa perte , et 
continuellement en butte aux plus noires calomnies. Nous 
avons la consolation de pouvoir annoncer que sa mort 
n'apportera ni retard ni préjudice à la publication de son 
gnund ouTrsge qui, henrensement, est aujonrd'bui en- 
tièrement tenniné , et dont il corrigeait la table le jour 
même de sa mort. 

Jean KaymoudPacbo était né à Nice en 1795. Ainsi il 
Tenait d'accomplir sa trente-quatrième année. 

Le ProprictaÎR 9 T. £• GID£ père. 
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DERNIER VOYAGE 

DU CAPITAINE GLAPPERTON 
DANS L'INTÉMEUR DE L'AFRIQUE , 

RETOUa D£ E. LAMD£R EN EUROPE (1). 



DjùfS son premier voyage en ASâquBj le capi* 
taine Clappertoii avait été reçu avec une. bienveil- 
lance particulière par le sultan BeUo. Ce monarque 
des Fellans ou Fellatah, avait prodigué à FofBcier 
anglais les attentions les plus flatteuses, et Tavait 
comblé de marques de bonté. Dans ses firéquentes 
conversations avec lui, il lui avait fait entendre qu'il 
verrait avec plaisir des liaisons d'amitié se former 
entre son pays et la Grande-Bretagne; qu'il désirait 

(i) Journal ofa second expédition into tJie inUrior of 
Africa^ from the bight of Bénin to SoccaioOp ta which 
ig addêd the journal of Richard iander from Kano io ihê 
Sea'Coast partfy by a more eoêtem route, London , 1829 , 
1 vol. in-4° , avec cartes. 

La traduction complète de cette Relation par MM. Eyriès 
et Larénaudiëre paraîtra incessamment ches Arthua Ber- 
trand, a vol. in*8^ ayec cartes , plans ét portrait. 

N. AlTNALES DES V — 2' SJKR. XI. 1 8 



Digitized by Google 



surtout que divers objets de manufactures anglaises 
lui fussent expédiés à Funda, port de la cote de 
Guinée qui lui appartenait. Il exprima aussi le vœu 
qu'un médecin et un consul anglais fussent nommés 
pour résider dans une autre ville maritime nommée 
Eaka. 11 annonça qu'il enverrait à Funda des mes- 
^açers pour hii en rapporter les marchandises an« 
glaises , et à Raka un agent spécial pour traiter par 
^intermédiaire du consul anglais tout ce qui con- 
cernait les aCGdres entre les deux gouvememens* 
Enfin 9 il ne fît pas la moindre difficulté pour dé- 
clarer qu'il était prêt à adopter des mesures propres 
à mettre un terme au commerce des esclaves que 
poobablement ses si^ets faisaient avec les étran- 

gW8(l). 

Comme fidèle sujet du roi de la Grande-Bretagne ^ 
le capitaina Clapperton fut ravi de toutes* ces ouver* 
tures du monarque noir; il' voyait en perspective le 
commerce britannique prendre de nouveaux accrois- 
aemens en Afrique, les mardiandisee anglaises ob- 
tenii* des débouches dans ce continent, et le sou- 
verain du royaume ainsi que son peuple gagner un 
ascendant prodigieux dans l'esprit des peuplades du 

(i) Voyez le tome I, a* série, des Nowelles Annales 
de» Voyctges. — Voyez aussi le voyage de découvertes 
.dans le nord et le centre de l'Afriqae, par le major 
Denbâm, le capitaine Gapperton et le Ondney ^ tra- 
duit de Tanglaîs par MM. Eyriès et Lavénaudiëre ; ches 
Arihiis Bertrand. 
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Soudan. Cependant le voyageur n'avait pas oublie les 
intérêts de la géc^raphie. Plusieurs fois il avait de- 
mandé Il Bello la permission do faire une incursion 
au sud de Sackatou dans le pays de Nyffë, afin de 
coBuaitre le coursdu Kouarra qu*il conjecturait être 
le prolongement du Dialiba ou Niger. Mais Belio 
troavait tantôt un prétexte , tantôt un autre pour 
refuser à l'intrépide voyageur raccomplissement de 
ses vœux. Clapperton revint donc en Angleterre sans 
avoir pu voir le Kouarra. Ayant r^int à Kouka^ 
résidence du cheikh du liornou, le major Defiham^ 
son craipagnoB de voyage , il reprit avec lui le cli^ 
min de Tripoli , en traversant le désert , et tous deux 
abordèrent heureusement dans leur patrie en 182 5. 

Dès que Clapperton fut arrivé à Londres, il pré«- 
senta au ministère le résultat de ses observations en 
Afrique. LordBaithurst, alors secrétaire d*étatpetrr 
les colonies, comprit aussitôt que jamais occasioR 
plus favorable ne s'était présentée pour établir des 
relations commerciales et directes entre la Grande» 
Bretagne, et Tintérieur d'un continent fenné aux 
Européens» il pensa aussi que par suite des rapports 
Bouvenux qui allaient s'ouvrir avec les peuples du 
Soudan, on aurait les moyens d'étendre nos con-* 
naissances sur la géographie de ces contrées cou- 
vertes en quelque sorte d'un voile impénétrable. 
Le ministre n'hésita donc pas à donner son approba- ' 
tion aux arrangemens que Clapperton avait conclus 
avec le sultan Bello. £n conséquence il fut décidé 
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que ce voyageur retournerait auprès de ce chef 
afiicain, et qu'il attérirait à la côte du fienin , qu'il 
serait porteur de prësens convenables pour s'assurer 
la continuation des bons sentimens de Bello et ou- 
vrir une communication entre Sackatou et la cote; 
enlBu, que Clapperton serait accompagne de per- 
sonnes capables de l'aider dans une entreprise d'un 
genre si nouveau et si hasardeux. M. Pearce, capi* 
taine de vaisseau, et le docteur Morrison^ chirur- 
gien de la marine, furent adjoints à Clapperton, 
qui déjà avait obtenu la permission d'emmener avec 
lui M. Dickson , son compatriote , chirurgien qui 
avait dëja servi dans les Antilles. On pouvait pré- 
sumer qu il était iiabituë au climat des régions ëqui- 
noziales, et on supposait qu'il était assez habile dans 
son art pour soigner sa propre santë , et celle de ses 
compagnons* Clapperton prit aussi avec lui son do- 
mestique, Richard Lander, jeune écossais. 

Les prësens pour le sultan des Fellatah et pour 
le cheikh du Bornou ayant été chargés sur la corvette 
Brazen^ Clapperton s*y embarqua avec tout son 
monde. On partit de Portsmoutli le 27 août i8a5. 
Après avoir touché à Tënérife, dans les Canaries et 
à San-Iago dans les îles du Cap-Verd, on arriva le 
a6 novembre dans le golfe de Bénin. M. Dickson 
demanda à descendre à terre à Widah, d'où il se 
proposait d'aller de son cotë à Sackatou. !Nou8 
avons donné précédemment les dernières nouvelles 
que l'on ait reçues de ce voyageur. 
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Glapperton avait fini par penser que Whidah ou 

Juidah était leportouBello devait, à une époque con- 
venue, envoyer ses messagers chargés d'escorter et 
<f accompagner jusqu'à Sackatou* les voyageurs avec 
leurs présens et leur bagage. Mais il ne parut pas 
qu'on fût venu y prendre la moindre information 
•sur leur compte, et personne dans ce lieu n'eut l'air 
d'en savoir plus sur Bello ou sur Sackatou , que plus 
loin sur Funda ou Raka. Toutefois on connaissait 
de nom le pays de Haussa; et comme la position 
géographique de Sackatou avait été déterminée , les 
courageux voyageurs ne balancèi^nt pas , malgré ce 
premier contre-temps, à poursuivre leur entreprise, 
puisqu'il n'y avait pas de difficultés sur la direction 
qu'ils devaient prendre ; mais il n'était pas aussi aisé 
de décider de quel point de la cote il convenait le 
mieux de partir* On continua donc à s'avancer vers 
l'embouchure de la rivière de Bénin, l'on y ren- 
contra M. Houtson, négociant anglais, qui conseilla 
à ses compatriotes de bien se garder de remonter 
cette rivière pour s'avancer dans l'intérieur, le roi 
de Bénin ayant voué une haine implacable aux An- 
glais à cause des efforts qu'ils faisaient pour mettre 
un terme au commerce des esclaves^ source de gros 
profits pour lui. Ainsi en Afrique les gouvernemens 
sacrifient à l'intérêt de leur commerce, la justice et 
l'humanité. Cela n'arrive-t-il pas quelquefois en 
Europe? 

M. Houtson ignorait jusqu'oh et dans quelle di« 
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redion la rivière de fienia pourrait transporter les 

voyageurs. Il parla de Badagry oomme d'un lieu pré- 
Cériable k l'emiMNiiekure du fiemn, puisquil n'était 
pas plus éloîfpdé de Sackatou, et que le dief da 
pays j connu par «es sentunens £[ivorables aux An- 
glais , lettir accorderait sans doute son aide ^ sa pro* * 
tectiou dans toute l'étendue de son territoire, cest- 
»-dire jusque sur les frontières du royaume d'Your- 
riba. Comme M. Houtson par son long sëjoar sur 
la cote y connaissait bien les usages des peuples de 
ces oontrëesy le capitaine Gapperton peasa qu'il 
serait très utile à l'expédition s'il consentait à l'ac- 
compagner jusqu'à £yeo ou Katuaga, capitale de 
Yourriba. M. Houtson accepta la propoGitUm*' Les 
voyageurs mirent pied à terre le 29 novembt^e y et 
après «voir obtenu la permission du roi j commeor^ 
cèrent leur pénible voyage le 7 décembre. 

Hous annonçâmes ces nouYelles, dans notre ca-» 
hier d'avril i8a6. Les voyageurs ^ient pleins d'es- 
pérances; rien de plus. naturel, on recevait générale- 
ment un accueil amical; mais les routes étaient 
souvent mauvaises; il n'était pas toujours aisé de se 
procurer des porteurs, quelquefois les chefs des 
cantons que l'on traversait ne consentaient à laisser 
passer le bagage que moyennant une forte rétribu- 
tion; enfin, la funeste influence du climat se fit sentir 
dès le 12 décembre. Le docteur Morrison tomba 
malade: bientôt il en arriva autant au capitaine 
Pearce et è Bicbard Lander ; il fitllait les porter; il 
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eu résulta des retards dans la marche. Le 27^ Mor* 
risonet Pearoe moururent. A cette ëpoque Clapper^ 
ton lui-même était malade, et la santé de M. Hout- 
8OB chancelait. Heureusenmit ils parvinrent ainsi 
^e Lander à se rétablir. 

On traversa des montagnes y et on entra dans le 
royaume d^fourriba. Le 1 4 janvier iSaâ, lesvoya-* 
^eurs couchèrent à Kouso, la plus grande ville qu ils 
eussent encore vue; ib estimèrent sa population à 
9O9O00 amea. Ik^ conime dans tous les lieuit eil 
ils avaient passé , et dans ceux qui se trouvèrent sur 
leur route , la foule s'empressldt pour les voir. Il n*y 
avait pas moyen d'écarter les curieux , une troupe 
succédait à une autre : tous ces nègres restaient les 
yeux ouverts et la bouche béante à la vue du phé»» 
nomène incroyable de trois hommes blancs; le& 
petits garçons et les petites filles grimpaient sinr les 
épaules des grandes personnes, les mères tenaient 
leurs enfans en Fair.Le plus fort désagrément qui 
résultait de cette affluence extrtme , c'est qu'elle 
interceptait la circulation de lair , et plus d'une fois 
Clapperton et ses compagnons faillirent à ëtouifer. 

Du reste le désir de contempler les hommes 
blancs était le même dans toutes les classes. Les 
€lie& des villages se ftlicitaient d'avoir joui de ce 
bonheur avant de mourir i ils s'estimaient plus for- 
tunés que leurs pères qui jamais n'avaient pu par« 
venir à ce degré de félicité. Il y en eut qui , après 
avoir pris la main des Anglais^ se frottaient le visage 
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et le corpsy afin de pouvoir communiquer à leur 

propre personne le bonheur de ces étrangers. 

Souvent on voyait de tristes effets de la guerre , 
des champs ravagés, des villes brûlëes et détruites. 
La plupait de ces peuplades africaines sont dans un 
état presque continuel d'hostilités entre elles , afin de 
faire des prisonniers pour les vendre ensuite. Cet état 
déplorable de choses empêcha les voyageurs de sui- 
vre des routes qu'ils auraient voulu prendre. Us 
furent obligés d'éviter les lieux où i on se battait. 
Le roi d^Yourriba leur fit un tableau lamentable des 
ravages commis par les Fellatah dans son pays. La 
crainte de leurs incursions détermina ce chef à ne 
pas laisser Glapperton s'éloigner de Ratunga dans 
la direction de Test pour examiner le cours du 
Kouarra» 

La sécheresse de l'air était si grande à Ratunga, 
que la plupart des instrumens en bois destinés aux 
observations, se brisaient ou se fendaient, il n'y 
avait plus moyen d'en faire usage. Ainsi voilà un 
nouvel inconvénient à ajouter au grand nombre de 
ceux qu'éprouvent les voyageurs qui se sacrifient à 
visiter. l'intérieur de l'Afrique. 

A Katunga , l'étiquette de la cour parut dégradant 
aux Européens. Quiconque se présente devant le roi 
doit n'avoir sur le corps qu'une robe de peau de 
panthère nouée négligemment sous un des bras, pas- 
sée sur lautre, et tombant jusqu'aux pieds avec une 
certaine grâce ; il faut n'avoir sur soi ni verroterie^ 
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ni corail | ni ornement d'aucune espèce ; dans cette 
occasion , tout cela est rëservë au roi seul : même les 

chefs les plus considérables ont la tête et les joues 
Crottées de poussière. Il iaut d'abiNrd se prosterner 
dans cet équipage devant l'eunuque principal , car 
les grossiers Africains possèdent aussi Fart de faire 
de ces amphibies. Le chef de ceux du roi d'Yourrîba 
était chargé de la fourniture des vivres que le mo* 
narque accordait aux Européens» Il leur rognait 
terriblement la pitance et empochait le profit , car il • 
avait soin de porter en compte la fourniture comme 
»elle avait été complète. Si en beaucoup de pointd 
les mœurs des Africains différent des nôtres , ou voit 
qu'en bien d'autres elless'en rapprochent infiniment: 
Du royaume d'Yourriba, les voyageurs passèrent 
dans celui de Borgou qui est plus au nord. M. Houtson 
était resté à Katunga d'où il regagna la cote. Clap* 
pcrtou fut aussi bien accueilli dans le Borgou , qu'il 
l'avait été dans l'Yourriba. Yarro, chef deKiama y 
avait envoyé au devant de lui une escorte de cava- 
liers montés sur des chevaux superbes. Kiama, capi- 
tale d'une des provinces du Borgou , est située par 
9** 37' 33'' de latitude nord et 5^ 22' 56'' de lon- 
gitude est de Greenwich. La province est mal peu* 
plée j et la ville composée de maisons éparses et mal 
bâties. Le pays voisin est couvert de bois touffus , ou 
dit que le gibier y abonde, on n'y voit pas beaucoup 
de culture. 

Kiama est une des villes que traversent les cara* 
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vanes qui font ie conmorcedu Haoussa etckiBonum 

avec le Gondja sur les frontières de l'Achanti; elle a 
aussi des relations directes avec les pays de Daho- 
mey, Youri, NyfiSs et Yonniba. Les marchands ne 
paient pas de droits fixes , le chef tire d'eux tout 
cequ'il lui est possible de knr prendre* Les faabkans 
sont païens, d'une dévotion aisée; ils ne prient que 
lorsqu'ils sont malades, ou ont besoin de quelque 
diQse, et maudissent l'<d]jet de leur adoration, selon 
que leur imagination les y porte. Leurs esclaves ve« 
Haut du Haoussasontmahoanétans et prient sans ob* 
stacle à leur manière. Du moins ces païens sont pins 
tolcraas que certains Européens, qui, de même 
qu'yeux, ne se montrent dévots que par intérêt 

Clapperton vit ensuite Ouaoua autre ville capitale 
d'une province du royaume du fiorgou. Jamais, 
dit-îl , « Je n*ai vu de Uen oh la sobriété soit si peu 
« en honneur , l'ivrognerie y est générale. Le gou- 
« venieur, les prêtres, les laïques, et même 
a quelques-unes des dames boivent avec excès. » Il 
cite de singaliers exemples de ce penchant si com* 
mun parmi les Ittbttans de Ouaoua qui ne regardent 
pasnonplus la chasteté comme une vertu à leur usage 
et qui, malgré leurs vices, sont de fort bonnes gens. 
Leur conduite envers Clapperton fut très bienvcil* 
lante. 

Une veuve, fille d'une arabe, vint dies notre 

voyageur; elle passait pour la plus riche personne 
deOuaoua» et avait la plus belle maison de la ville; 
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elle se regardait comme blaacbe, et déclarait que si 
elle se remariait ee ne serait qu'à im bknc. Richard 

Larder y maigre sa petite taille, lui donna dans l'œil, 
car il était plus jeune et avait meilleim mine que 
son maître. Mais malgré toutes ses agaceries , Zuma, 
c'était le nom de la veuve, ne put ùire la moindre 
impression sur le cœur ée Lander ; elle avait plus 
de vingt ans; elle était fort grasse ^ en un mot une 
véritable beauté turque; elle ressemblait à une tonne 
ambulante. Ses artifices échouèrent, elle ne put dé- 
cider le jeune £cossais à venir la voir chez elle 
quoique son maître lui en eât donné la pmnission. 

Eu Afrique comme en Europe, une femme ne renon- 
ce pas aisément à Tidéede posséder robjetdesesdésirs. 
Zuma était déterminée à ^nniser un blanc. N'ayant 
pu réussir à gagner le jeuue serviteur, elle espéra 
qu'elle pourrait séduire le maître. Elle offrk à un 
autre de ses domestiques une jeune et jolie esclave 
pour lèmme s'il pouvait engager ClapperUm, à qui 
d'ailleurs elle envoyait diaque jour des mets tout 
préparés, à lui rendre visite chez elle. Clapperton 
sûr de soi ne fit aucune difficulté d'y aller, i£a de 
profiter de l'occasion pour connaître l'arrangement 
intérieur de la maison d'une personne ridie. Il fut 
accueilli très gracieusement. Après lui avoir adressé^ 
beaucoup de complimeus entremêlés de détails sur sa 
richesse, Zuma dit à Clapperton : « J'aime les. 
hommes blancs , je t'accompagnerai à Boussa , et 
j'enverrai chercher un raalem ( homme docte ) et je: 
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lirai la fetha ( profession de foi ) avec toi. Clap* 

perton jugeant que c'était pousser la plaisanterie 
un peu trop loin, prit un air sérieux; mais Zuma 
ne se rd>utait pas aisément; elle envoya chercher 
un miroir, s y regarda, puis le présentant à Clap» 
perton, lui dit, que certainement elle était plus 
V âgée que lui, mais seulement de peu de chose, et 
qu'au bout du compte, qu'est*ce que cela signifiait. 
Gea était trop pour le voyageur écossais. Il fit re- 
traite aussitôt qu'il put, bien déterminé à ne jamais se 
retrouver téte à téte avec Zuma* L'Africaine ne voulut 
pas en avoir le démenti. Elle suivit Clapperton lors- 
qu'il quitta Ouaoua pour aller dans la province de 
Boussa, le força quand il eut visité la ville de ce 
nom, de rebrousser chemin, de revenir à Ouaoua, 
«t lui fit perdre un temps précieux. Il ne put se dé* 
barrasser d'elle que lorsque le domestique auquel la 
jeune esclave avait été donnée l'eut rendue. Cette 
Zuma était une femme de téte , elle fiûsait trembler le 
gouverneur de Ouaoua; il craignit qu'elle n'excitât 
contre lui une guerre civile, cequi était déjà arrivé une 
•fob;avec son argent elle parvenait à se faire des par^ 
tisans prêts à entreprendre tout ce qu'elle ordonnait. 

Boussa où Clapperton était allé ne se trouvait pas 
sur sa route ; niais il avait voulu voir celle ville si- 
tuée sur le Kouarra, et où Mungo*Park avait perdu 
la vie. Déjà il avait recueilli divers renseignemens 
sur ce voyageur intrépide, mais les récits différaient 
entre eux. Boussa est dans une ile du fleuve. Clap^ 
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perton (ut, comme ailleurs, très amicalement reçu^ 
par le chef ou sultan , mais lui ayant demandé des 
informations sur des hommes blancs, qui, une 
vingtaine d'années auparavant , avaient péri dans le 
Kouarra, le sultan parut interdit, et ne répondit 
qu'en balbutiant. * Il assura qu'il n'avait rien qui 
leur eût appartenu , et qu'il n'était qu'un petit gar- 
çon lorsque cet événement arriva. Clapperton répli* 
qua qu'il désirait seulement avoir leurs livres et 
leurs papiers, et apprendre de la bouche du sultan 
des renseignemens exacts sur la manière dont ces 
infortunés étaient morts ; puis il ajouta qu'avec la 
permission du sultan il irait visiter le lieu de leur 
catastrophe. « Non répartit le sultan, n'y va pas, 
a c'est un lieu très mauvais. » 

Clapperton avait entendu dire qu'une partie du 
bateau de Mungo-Park restait encore dans cet en- 
droit : il demanda au sultan ce qui en était , celuip 
d déclara que le rapport était entièrement faux; 
que les débris étaient demeurés quelque temps sur les 
rochers, mais que depuis long-temps Us étaient 
tombés en pièces et avaient été emportés par les 
eaux du fleuve. « Donne-moi les livres et les pa- 
« piers, reprit Clapperton, c'est la faveur la plus 
a signalée que tu puisses m'accorder. » — ce Je te 
« proteste qu'il ne me reste rien ; toutes les chosesdece 
« genre sont allées depuis long-temps dans les mains 
a des hommes doctes- S'il en existe encore quelques- 
« unes , je me les procurerai et je te lès remettrai. » 
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— « Permets-moi d'interroger les vieillards de la 
c ville mt les particularités de cette affiiire, il doit 
« s'en trouver parmi eux qui en aient été témoins. » 
A cette interpellatioa le sultan eut l'air mal à son 
aise, el ne répondit rien, Clapperton ne le pressa 
pas davantage sur ce point. 

Peu de jours après , le yo]fageur questionna en- 
core le sultan sur les papiers de Mungo-Park. Le 
sultan répondit que le dernier iman, qui était un 
fellatahy avait été possesseur du livre et dés pa])iers , 
et que depuis quelque temps, il s'était enfui de 
Boussa. Ces mots furent un coup de foudre pour 
Clapperton; ils anéantissaient tout espoir de re- 
cueillir des ren&eignemens ultérieurs , dans ce lieu. 
Toute personne interrogée sur les catastrophes de 
Mungo-Park manifestait aussitôt un certain malaise, 
et disait que ee triste événement était arrivé avant 
qu'elle eût pu s'en souvenir, ou qu'elle ne l'avait 
pas vu. «c On m'indiqua le lieu où le bateau qui 
« portait Paprk et son compagnon avait touché; 
a mais on ne le faisait qu'avec circonspection et 
fi comme à la dérobée, quoiqu'on toute autre chose 
oc qui n'avait nul rapport avec cette affaire, on fût 
<c constamment prêt, ajoute Clapperton, à me don- 
« ner les détails que je demandais, et jamais je n'ai 
a été traité avec plus d'hospitalité et de bonté. 

« Le lieu que Ton m'indiqua conune celui où le 
«• bateau et son équipage s'étaient perdus , est dans 
tt le canal oriental du Heuve, qui se partage là en 



Digitized by Google 



C =»87 ) 

■m trois bras^ dont aacun il*» pas plus d*niie bonne 

« portée de pistolet de largeur. Une île basse et 
u plate y large d'environ un quart de mille , est située 
«c entre la ville de Boussa et le point fatal, qui est 
« sur la même lig^ne^ depuis la maison du sultan^ 
« avec un arbre à double tronc et à ëcorce blanche, 
« croissant isolé sur l'île. ï)ans ce moment le bord 
« n'est pas très haut, puiB<|u'il ne se trouve qu'à 
« une dixaine de pieds au-dessus du niveau de ce 
a bras y qui forme une cataracte en tombant de 
« dessus un rocber de schiste gris s'étendant en 
« travers du courant jusqu'au rivage oriental. Cette 
« rive s'élève en coteaux à pente douée, composés 
« de schiste gris, et parsemés d'arbres; dans cette 
a saison l'herbe leur donne un aspect desséché et 
« flétm. » 

Le bras du Kouarra que Clapperton venait de 
visiter porte le nom- de Menai, Prenant de*là sa 
route au S. S. O. il se rapprocha quelquefois du 
fleuve^ le chemin était sinueux boisé et rocailleux; 
coupé par des ravines profondes oik il j avait des 
flaques d'eau. Plus loin il entendit le fracas du 
fleuve comme s'il y eût eu tout près une chute d'eau. 
« Ayant grimpé, dit-il, sup le bord élevé de la ravine 
« et sur l'arrête de rochers qui formait dans cet en- 
te droit la rive du Kouarra , je vis ses eaux se préd- 
n piter autour de deux îles basses rocailleuses et 
« boisées, et entre un grand nombre dliots et d'é- 
« cueîls, poil tournant brusquement à l'ouest Irap- 
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«c per avec une grande violence le pied dn rocher 
« oïl jetais assis, et qui peut offrir un précipice 
a d'une cinquantaine de pieds au-dessus de la ri- 
cc vière, précisément au-dessous des îles, et à peu 
<K près dans la moitié de sa largeur; elle avait à cette 
« époque, une chute de trois à quatre pieds : le 
c( reste du canal était rempli de roches dont quel- 
le ques^unes étaient au-dessus de Feau. Je pensai 
« que lors même que Park et INIartin auraient passé 
« Boussa sains et sau&y ils auraient couru un dan* 
tf ger imminent de périr dans cet endroit, probable- 
« ment sans qu'on les eût vu», ou qu'on eût jamais 
« entendu parler d'eux. » 

Un peu plus loin Glapperton revit le Kouarra; il 
estima sa largeur aux trois quarts de celle de la Ta- 
mise devant Somerset-House à Londres , et sa vitesse 
à deux lieucs ou deux lieues et demie à l'heure : 
son eau était trouble et de couleur rouge; ses bords 
s'élevaient de chaque coté à 45 ou 5q pieds, et 
étaient rocailleux dans quelques endroits; un quart 
de mille plus bas la rivière se partage en trois bras 
remplis de rochers et de rapides ; plus loin ces bras 
se réunissent. 

Après avoir quitté les bords du Kouarra, Glap- 
perton voyagea généralement dans la direction du 
nord-ouest, traversa les provinces d'Youri, de Nyiïé, 
de Kotongra, et enfin celle de Zegzeg. Celle-ci étant 
sous la domination des Fellatah, le voyageur ne 
craignait plus d'être arrêté par des peuples ennemis 
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(le cotte nation. Le 17 juillet il entra dans un village 
dcpendant deKano, ville qu il avait déjà vue eu 1 824* 
11 arriva dans celle-ci le ao et y laissa son bagage 
sous la garde de Kicliard Lauder^ il y trouva plu- 
sieurs personnes de connaissance ^ et bientôt partit 
pour Sackatou. Mais ayant rencontré en chemin le 
gadadû ou visir de Bello , il en reçut le conseil de 
retourner à Kano parce que plus loin les routes 
étaient si mauvaises qu'avec sa petite troupe il lui 
serait impossible d'avancer; que d'ailleurs il convien- 
drait mieux pour sa santé d'attendre dans cette ville 
que la saison des pluies fût passée. Clappcrtoa sui- 
vit cet avis; il revint donc à Kano, et y fit probable- 
ment un long séjour. Il ne dit point à quelle époque 
il en partit de nouveau : seulement il nous apprend 
qu*^tant déjà parvenu à peu de distance de Sackatou , 
qn lui vola, le 1 1 octobre dans la matinée, son jour- 
nal , son livre de notes , son ëcritoire , ses plumes et 
d'autres choses que son domestique avait placées sur 
la selle du cheval hors de la porte de sa cabane, afin 
qu*il les trouvât prêtes en sortant. Toutes les re-* 
cherches de Clapperton pour recouvrer les objets 
volés furent inutiles; il en résulte une lacune dans 
son* journal. Les tracas et les contrariétés qu'il 
éprouva ensuite , et le mauvab état de sa santé Tem- 
péehirent de la remplir. 

Il ne put all(U' directement à Sackatou, le sultan 
Bello faisait alors le siège de Counia capitale du> 
Goubêr. Clapperton se rendit à son camp, Bello 
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l'accueillit avec bonté. Clapperton vit lattaque de 
Counia par les troupes du sultan ; le récit qu'il eu 
fait ne donne pas une grande idée de la tactique des 
Fellatah. L'entreprise fut abandonnée pour le mo- 
ment, et le voyageur eut la permission de quitter le 
camp et de gagner Sackatou. Clapperton s'empressa 
d'en profiter y car depuis qu'il avait rejoint l'armée 
des Fellatah y il n'avait éprouvé que des pertes et des 
difficultés. 

Cependant un message du sultan le fit bientôt 

partir pour Magaria où ce prince se trouvait. Bello 
fut très content des présens que lui envoyait le roi 
d'Angleterre. Mais le lendemain quelle fut la sur- 
prise de Clapperton lorsque Sidi Cheikh , médecin 
du sultan et un de ses secrétaires, vint lui annoncer 
les intentions de son maître, a Malgré mon étonne- 
c ment extrême, dit Clapperton, je pris garde do 
c n'en laisser rien paraître, et j'eus Pair de croire 
« que c'était tout naturel. Sidi Cheikh me dit que 
« le suiun l'avait chargé de m'annoncer que quelle 
te que fût la route que je choisirais pour retourner 
« eti Angleterre , il me la laisserait suivre, quand 
c même ce serait par le Bornou si je préférais de 
« passer par<là; mais que je devais faire de mures 
« réflexions, avant de me décider pour ce chemin, 
a parce qu'il devait m'informer que lorsque j'étais à 
c Sackatou deux ans auparavant, le cheikh du Bor- 
« nou lui avait écrit pour lui conseiller de me mettre 
« à mort, parce que si les Anglais étaient trop encou- 
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« ragës, ils viendraient dans le Soudan l'un après 
a l'autre, jusqu'à. ce qu'ils fussent assez forts pour 
« s'emfMurer du pays et déposséder lui Bello, 
« comme ils avaient fait dans l'Inde qu'ils avaient 
ce arrachée des mains des Musulmans : mais que 
« Bello avait répondu que ce serait une chose hon- 
te teuse pour lui de faire mourir un homme sans 
« protection, et qu'il ne pouvait se rendre raison de 
a cette conduite du clieikh, qui m'avait lui-même 
« placé sous sa sauve-garde, qu'en supposant que ce 
« dernier voulait dbercher un prétexte de querelle 
ce avec Bello. » 

< Je représ^tai à Sidi Cheikh que je trouvais 
a très extraordinaire que le cheikh cl Kanemi eût 
c écrit une lettre semblable, puisqu'il s'était tou« 
fc jours comporté envers moi avec la plus grande 
« bonté, tant avant que j'allasse dans le Soudan 
c qu'après que j'en fus revenu : et que lorsque je 
a partis du Bornou pour rAngletcrrc, il m'avait 
a congédié avec un beau présent et avec les plus 
« fortes expressioiis d'amitié et d'estime. J'ajoutai 
a que je devais insister pour vou^ cette lettre vrai- 
c ment singulière, et pour en avoir une copie; 
« mais Cheikh Sidi me dit que Bello avait envoyé la 
K Lettre à Gondo, à son cousin Abdallah. Il faut ab- 
« solument que je la voie , repris-je aussitôt, et que 
« j'aie la permission d'en prendre une copie avant 
« de quitter cette ville, parce que j'ai une lettre et 
•c des présens du roi d'Angleterre pour le Cheikh du 
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« Bornou ; puis je lui demandai quelle autre route le 
a sultan proposait. Il me répondit que Bello me 
a placerait soos la protection d'un marabout ou 
« saint personnage, qui me conduirait sain et sauf 
a chez le sultan du Borgou et que de là je pourrais 
ce aller au Nord jusque sur les confins du désert, 
a et le suivre jusqu'à ce que je fusse arrivé près du 
«c Fouta-Toro d'où je pourrais me diriger au sud 
« vers un pays qui appartenait à Bello, était habité 
a par des Fellatah , et peu éloigné des comptoirs an- 
« glais. Je répondis que cette proposition méritait 
a d'être prise eu sérieuse considération , puisque 
« j'avais à Kano un domestique malade qui ne pou- 
« vait voyager ; du reste qu'à tout événement il Ail- 
« lait que j'eusse la lettre envoyée par le cheikh du 
« Bomou à Bello. » 

Tous les efforts de Clapperton pour avoir com- 
munication de cette lettre furent inutiles. U s'adressa 
au sultan lui-même qui reconnut avoir reçu une 
lettre qui ne portait pas la signature du cheikh, 
mais qui cependant ne pouvait avoir été écrite 
que de son avou, et qu'on lui conseillait de ne pas 
laisser aller le voyageur anglais au-delà de Sacka- 
tou, parce qu'il ne pouvait être qu'un espion; on lui 
insinuait le conseil de le faire mourir pour éviter la 
répétition de ce qui s'était passé dans l'Inde. 

Dans les entrevues subséquentes que Clapperton 
eût avec Bello , il s'aperçut bien que les sentimens 
de ce sultan envers lui et ses compatriotes étaient 
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entièrement changés, par suite d'insinuations mal- 
veillantes pour eux. Bello ne fit nulle mention de 
son désir d'établir des communications amicales 
avec la Grande-firetagne, et ne dit pas un seul mot* 
relativement au médecin, au consul, ou au com- 
merce des esclaves. 

£nfin vers le milieu de novembre, Glapperton fut 
bien étonné de voir arriver de Kano un messager 
qui avait laissé à peu de distance Kichard et le ba- 
gage venant à Sackatou par ordre de Bello. Clapper^ 
tçn supposa que le sultan avait agi ainsi parce qu'il 
iivait pensé que ces objets .seraient plus en sûreté 
sous les yeux de leur maître à Sackatou qu'en restant 
à liano. Il fut bientôt désabusé de la manière la plus 
désagréable. Deux jours après deux olHciers du sul- 
tan vinrent lui dire de la part de ce prince de ne pas 
trouver étrange qu'il eût envoyé chercher le domes- 
tique et les bagages; ils lui annoncèrent qu'il pouvait 
choisir entre trois routes pour s'en retourner en 
Europe, celle de lYourriba par laquelle il était venu, 
celle de Timbouctou, enfin celle d'Aghadès, Touat 
et Morzouk; enfin ils l'invitèrent à déclarer la vé- 
rité : était-il venu vers Bello pour apporter un mes- 
sage du roi d'Angleterre, ou simplement pour cher- 
cher un chemin? Choqué de ce message et de la 
conduite du sultan, Glapperton signifia que dès ce 
moment il ne pouvait plus avoir de communication 
avec eux, et qu*ils feraient ce qu'ils voudraient; peu 
lui importait^ 
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Le bagage étant arrivé, Clapperton eut une en- 
trevue avec Bello qui lui répéta à peu près ce que 
ses officiers lui avaient dit, et voulut absolument 
que la lettre du roi d'Angleterre au cheikh du Bor- 
nou fût ouverte. Clapperton refusa courageusement 
de le faire. Bello usant du droit du plus fort ^ s'empara 
des présens destinés au cheikh du Bomou, en ce mo- 
ment son ennemi. Il notifia , d'ailleurs très poliment, 
qu'il ne pouvait permettre que des munitions de 
guerre fussent envoyées à un prince avec lequel il 
était en guerre. Ën cette occasion ^ le sultan se con- 
duisit conformément aux maximes du code maritime 
de la Grande-Bretagne. 

Toutes ces contrariétés exercèrent une influence 
funeste sur Tesprit de Clapperton : sa santé déjà al- 
térée ne put soutenir des chocs si répétés. Attaqué 
d'une d jssenterie et d'une inflammation d*entraillesy 
il y succomba après trente-six jours de maladie. Il 
mourut le 1 1 mars 1 827. 11 était né en i ^£8 à Annan 
dans le comté de Dumfries en Écosse« Il entra de 
bonne heure dans la marine. 11 servit dans les mers 
d'£uropey d'Amérique et des Indes. £n i^iS, il fut 
employé sur les lacs du Canada. Revenu en Europe 
en 1817 et mis à la demi-solde, il alla passer quelque 
temps à Edimbourg^ puis se retira auprès d'une de 
ses tantes à Lochinabcii. Dans un voyage qu'il fit à 
Edimbourg en i8aOy ileut occasion de cobnaitre le 
docteur Oudney qui lui parla des propositions quW 
lui avait adressées ^ d'être employé dans une expédi- 
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tion destiiiëe pour le centre de l'Afrique. Cette oii» 

verture ne pouvait manquer de séduire un homme 
d'un esprit aussi entreprenant que Tétait Clap- 
perton. Il demanda instamment d'accompagner le 
docteur. Son offre fut acceptée. U accomplit heureu* 
sèment sa tache. Sa relation a été imprimée à la suite 
* de celle du major Deoham , son compatriote. Les 
noms de œs deux voyageurs à qui la géographie a 
de grandes obligations, sont venus se joindre à la 
liste déjà si nombreuse de oeux qui sont morts vic- 
times de leur dévouement pour les progrès de la 
science. Clapperton était d'une haute taille et d'une 
structure athlétique; on pensait qu'un homme d'une 
constitution aussi robuste et doué d'ailleurs d'un 
caractère ouvert, ferme et enjoué, résisterait aux fu- 
nestes effets du climat pestilentiel de l'Afrique : mais 
les peines morales furent plus fortes que son cou- 
rage et contribuèrent à le précipiter au tombeau. 

Richard Lander , après avoir rendu les derniers 
devoirs à son maître , manqua de succomber aux 
suites des souffrances physiques et morales qu^ 
avait éprouvées depuis quelque temps; heureuse- 
ment il échappa aux maux qui s'étaient en quelque 
sorte réunis pour fondre sur lui. Il resta quinze jours 
sans pouvoir se lever. Le sultan avait souvent en- 
voyé demander de ses nouvelles. 

Le 27 mars^ des agens de Bello vinrent faire une 
perquisition chez Lander, et fouillèrent dans toutes 
ses caisses parce qu'on lui avait dit qu'elles étaient 
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remplies d'or et d'argent ; mais à leur grand ëtonne- 
ment ils trouvèrent qu'il ne restait pas une somme 
suffisante à cet homme pour défrayer la dépense de 
son voyage jusqu'à la côte de la mer. Toutefois ils 
dressèrent un inventaire de tout ce qu'il avait et le 
portèrciilau sultan. Landcr avait eu la précaution de 
cacher sur sa personne une montre d'or destinée à ce 
monarque , ainsi que les montres des capitaines Clap- 
perton etPearce. Bientôt le jadado et ses compagnons 
revinrent avec unmessagedu sultan qui ordonnait à 
Lander de leur délivrer une quantité d'objets pour les- 
quels il promettait de donner ce que ce dernier lui 
demandait. Lander avait porté leur prix à vk^BjOOO 
cauris (i); on lui remet un mandat de cette somme 
payable à Kano ^ en ajoutant qu'il serait autorisé à 
toucher de plus tout ce qu'il lui faudrait pour son 
voyage à travers le grand désert. 

Quelques jours après ^ Lander obtint une au* 
dience de Belle qui lui demanda quelle route il pré- 
férait pour retourner en Angleterre. Lander qui se 
méfiait des Arabes j s'il passait par le désert , répon- 
dit qu'il choisissait celle de Boussa. Après quelques 
objections de la part du sultan il se retira. 

Le 4 mai Lander sortit de Sackatou; le 21 5 il était 
à Kano; au lieu de recevoir des cauris , il eut en 
paiement une femme esclave et diverses marchan- 
diBes. Il se dirigea ensuite vers le sud à travers un 

(1) 2000 cauris équivalent à mie piastre forte. 



Digitized by Google 



( ^97 ) 

pays inconnu et montueux , où les pluies avaient déjà 
beaucoup eadommagé les cheinius; et qui était m- 
fectë de bêtes sauvages et féroces ^quoique les habitans 
raccueillissent partoutavec bienveillance, la fatigue et 
rezcès de la chaleur lui causèrent une fièvre ardente» 
Il fut assez heureux pour échapper à la mort. 

Dëja il était arrivé à Donrora, ville à ^45 milles au 
sud de Kano et avait l'espérance en continuant à 
suivre cette direction d'arriver à la cote et de con- 
naître la fin du cours du Kouarra^ lorsque le 19 juin 
des messagers du roi de Zegzeg qui avaient précé- 
demment rencontré le voyageur blanc, et qui eu 
avaient parlé à leur maître , firent naître à celui-ci 
un si vif désir de le voir quHl les expédia aussitôt à 
sa poursuite pour le lui amener. Force fut à Lander 
de se conformer aux souhaits du roitelet africain : 
quel contretemps faclieux, si près d'atteindre le but 
auquel il aspii'ait, de se voir djéçu dans Tespérance 
bien fondée de résoudre une des grandes difficultés 
de la géographie de TAfrique. ^ 

Le juin j Lander entra dans Zaria , capitale du 
Zegzeg , où il s'était dëja arrêté avec son maître en 
allant à Kano. Le roi lui dit qu'il l'avait iait revenir 
sur ses pas parce que la guerre étant allumée entre 
le sultan Bello et le roi de Funda, pays vers lequel il 
se dirigeait y ce dernier l'aurait assassiné aussitôt qu'il 
l'aurait eu en son pouvoir ^ pour avoir porté des pré- 
sens à son puissant ennenu. Ce roi le traita très 
hien, son fils fit présent à Lander d'une jeune né'^ 
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eepU parce qu'il uyail qu'elle lui serait très utile 
dans son voyage , et que d'ailleurs , arrivé à la cote^ 
il aurait la satisfaction de lui rendre la liberté. U 
acheta aussi pour sept piastres un jeune nègre es- 
clave nommé Diodie, Dès le i[\ , il obtint du roi de 
Zegzeg y qui lui avait fait aussi d'autres prësens , la 
permission de continuer son voyage. Il suivit la 
même route qu'il avait tenue en venant. Les rivières 
âaient considérablement gonflées et les chemins en- 
tièrement gâtés. Lander se procura fréquemment 
l'argent dont il avait besoin , en vendant différentes 
mardiandises qui étaient payées en cauris ; quelque- 
fois il éprouva des difïïcultés de la part de chefs ; 
enfin ayant surmonté tous les obstacles de cette 
longue course à travers des peuples barbares , mais 
dont il n'eut en général qu'à &e louer , il arriva le ai 
novembre à Badagry. 

Il n'était pas au bout de ses peines. Des Portugais 
marchands d'esclaves réussirent à prévenir contre 
lui le roi du lieu , à qui ils dirent que Lander était un 
espion envoyé par le gouvernement anglais , et que 
si on le laissait partir , il reviendrait bientôt avec une 
armée pour le conquérir. Le roi et ses sujets ajou- 
tèrent foi à ce rapport y traitèrent Lander avec froi- 
deur et défiance; le pauvre Écossais fut obligé pour 
prouver son innocence de se soumettre à une épreuve 
terrible dont il eut le bonheur de se tirer sain et 
sauf.Eiitîèrraient revenus sur le compte de Landar,^ 
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le roi et les chefs lui firent présent de vivres, s'ë- 
criant qu'il ^tait sous la protection de Dieu j et que 
les hommes n'avaient pas le pouvoir de lui &ire du 
mal. 

Lander resta deux mois à Badagry ; le roi lui con- 
seilla de no jamais sortir sans armes, parce que les 
Portugais qui ne dissimulaient pas leur haine invétérée 
pour lui j Tassassineraient à la première occasion qui 
se présenterait. Enfin, le capitaine d'un navire de 
Londres aj^enant qu'un de ses compatriotes était à 
Badagry, vint obligeamment de Juidah pour le 
prendre à son bord. Lander s'embarqua le 20 jan- 
vier i8a8y et attërit le 3 1 au cap Corse. Là il eut le 
plaisir de rendre à la liberté ses fidèles esclaves qui 
témoignèrent leur chagrin de son départ, en se cou- 
vrant la téte de sable et donnant d'autres marques de 
douleur à la manière des Africains. Le gouverneur 
anglais promit généreusement de donner à ces nègres 
des portions de terre et une petite somme d'argent. 

Le 5 février, Lander monta sur une corvette du 
voif et débarqua en Angleterre le 3o avril suivant. 

Quoique ce second voyage de Clapperton n'ait pas 
produit des résultats aussi positifs qu'on l'avait es- 
péré, toutefois il a considérablement agrandi le- 
domaine de la géographie. Ces expressions n'ont 
rien d'hyperbolique; en effet, l'espace oômpris entre 
Kano et la mer à Badagry , qui est à peu près d/d 6 
degrés en latitude, restait encore à peu près vide ; ou. 
bien l'on n'avait pour le remplir que des rapports plua. 
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ou moioft vagues y recueillis par des voyageurs. La 
route de Clapperton en allant de la oôte à Katio^ four- 
nit un grand nombre de positions nouvelles. Clap- 
perton a vu le lieu même ou Mungo Park a terminé 
sa carrière; il a ainsi constaté une portion du conrs 
du KouaiTa, Dialiha ou Niger, dans un canton où 
auparavant on ne la plaçait que par supposition. 
Quant au cours ultérieur du fleuve, nous avons ra- 
conté quels contre-temps empêchèrent Lander d'ar- 
river sur ses bords plus près de son embouchtiire. 
Les rapports que Clapperton entendit sur ce sujet 
dç la bouche des indigènes , s'accordèrent générale- 
ment à marquer l'embouchure du Kouarra dans le 
golfe deBenin; c'est aussi ce qu'indique la direction de 
son cours, autant qu'on a pu la reconnaitre^maisil y a 
encore une distance considérable entre ces deux points, 
et une large chaîne de montagnes granitiques s'inter- 
pose entre le lieu jusqu'auquel son cours a été tracé 
avec certitude, et la côte maritime. Une vieille carte 
publiée en Angleterreen 1 753 marque lecours de la 
rivière de Bénin jusqu'à un point assez reculé dans 
l'intérieur des terres; si ce dessin était conforme à la 
vérité , il ne resterait plus entre le lieu le plus bas 
où passe certainement le Kouarra et le lieu le plus 
haut que baigne la rivière de Bénin, qu'un inter- 
valle de vingt-cinq lieues au plus; mais le pays est 
très montagneux. 

11 y eut aussi un chef qui dit à Clapperton que 
le Kouarra allait vers le Bornou , mais il ne parlait 
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aiasi que par ouï-dire : il serait prématuré de pro- 
noncer sur ces opinions différentes. 

La description que fait Clapperton des royaumes 
d'Yourriba et de Borgou et de leurs provinceS|est en- 
tièrement neuve et remplie crintérct. C'est une véri- 
table acquisition pour la géograpliie. Ce voyageur . 
ajoute de nouveaux renseignemens à ceux qu'il avait 
déjà donnés sur les Fellatah d(; Saekatou. IVIalgré sa 
maladie il n'a cessé de tenir la plume que lorsque 
ses forces Vont abandonné. 

Des Arabes qu'il vit à Sackatou lui dirent que 
Tânbouctou n'est qu'un marché oii toutes les cara- 
vanes du nord et de l'est rencontrent celles du sud 
et. de l'ouest; que l'or venant de rAchanti, du 
Gouga et du Bambara y est échangé contre du sel 
avec les Touariks, contre des toiles avec les mar- 
chands de FeZf de Ghadamès et de Maroc. 

Il suffit de comparer ensemble les cartes d'Afric[ue 
publiéessuccessivement par les bons géographes, à me* ' 
sure que denouveaux renseignemens sont devenus pu- 
blics , pour reconnaître que la géographie de cette par- 
tie du monde a fait des progrès réels. L'existence d'une 
grande masse d'eau dans l'intérieur de l'Afrique au 
nord de la ligne , est maintenant constatée. Avant le 
premiér voyage de.Denham et Clapperton elle n'é- 
tait fondée que sur des conjectures, et ce lac qu'on 
nommait Bahr el Soudan ( mer du Soudan ) , était 
tantôt coupé dans sa partie inférieure par le i5* 
degré de latitude j tantôt représenté avec une 
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forme alongce del'E. à l'O.; tantôt le 4* méridien à 

l'est de Paris passait par le centre de ce lac , tan- 
tôt c'était le i5« ; on y faisait entrer à Touest le 
Quolla COI Niger , qui en sortait à l'est ou bien au 
sud. La ville de Cachenah était placée à TE. du lac, 
et au S. S. O. d'Agadès. Une ville de Haoussa se 
voyait au N. du lac. Boussa était marqué à i oo milles 
géographiques au S. K de Timbouctou. Une rivière 
de Gambarou coulant dé l'E.à l'O., se joignait au 
Niger ou Dialiba, sous les murs de Kabra port de 
Timbouctou. Le Bornou, le Nyffé , le Haoussa étaient 
au N. du quinzième parallèle N. La carte des 
voyages de Deuham et de Clapperton a répandu un 
jour nouveau sur ces contrées, et quand même elle 
ne serait pas. sur tous les points d'une exactitude 
rigoureuse, on ne peut disconvenir qu'elle n'ait 
servi à rectifier considérablement les cartes d'A- 
frique. 

Aujourd'hui les géographes en ne se servant que 

dé documens fournis par des voyageurs européens 
qui ont fait des observations locales , ont le moyen 
de remplir plusieurs vides qu'ils étaient obligés de 
laisser sur leurs cartes lorsqu'ils ne voulaient pas 
se servir des récits des auteurs arabes ni des itiné- 
raires des marchands ou des pèlerins de cette nation. 
Un voyageur célèbre qui cependant a fait usage des 
documens qu'ils lui avaient fournis, et qu'ils ont par- 
fois induit en erreur , W. G. Brown, s'exprimait 
ainsi sur le compte des djelabs ou marchands qui 
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composent les caravanes du Soudan. « Ils ne sont 
ce jamais embarrassés pour répondre aux questions 

a qu on leur fait. S'ils ne connaisseat pas le lieu sur 
c lequel on les interroge, ils se souviennent dé 
or quelqu'autre dont le nom est le plus approchant 
« de celui-là ^ donnent aussitôt la description de ce 
« qu'ils en connaissent et la font d'après ce qu^ils 
ce savent. On croirait que tous les miracles de l'an^ 
« tiquitë se. perpétuent en Afrique; qu'on y voit 
« des nations à têtes de chien , d'autres avec des 
« queues; ils désignent les lieux qu'elles habi« 
c tenty leurs usages y leurs amusemens. Mais quand 
« ce que les djelabs racontent n'est pas dicté par 
«c quelque intérêt personnel , et qu'on le vérifie sur 
« les li^x ^ on le trouve toujours &ux , ou du 
« moins erronné.... (i). 

11 résulte de cette remarque d'un homme généra* 
. lement reconnu pour très judicieux, et dont les tra- 
vaux ont mérité les éloges de Bowdicli, auteur très 
peu enclin à distribuer des éloges , même à ses com- 
patriotes qu'il ne faut faire emploi qu'avec une 
précaution extrême des renseignemens des mar- 
chands arabes. Partageons Pespoir de l'illustre 
chevalier J. Barrow qui entrevoit dans un avenir 
peu éloigné la colonie britannique de Femando-Po» 
rendant des services essentiels à la géographie. Dans 
le court intervalle qui s'est écoulé entre le premier et 

(i) Travehi in Africa , de, p. VI de la Préface. La tra- 
duction française de oe passage est inexacte. 
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le second voyage de Clapperton , la géographie de 
l'Afrique au nord de l'ëquateur a fait des progrès. 
Sur la carte du premier voyage oa iie voyait pas de 
montagnes marquées sur le continent dans le coin 
du golfe de Guinée, nomme golfe de Biafra, où la 
cote commence à courir au sud. Mais la carte du se- 
cond voyage désigne dans ce canton des montagnes 
très élevées et donne même leur hauteur. C'est au 
yoyage du capitaine Owen, le long des cotes d*Afri« 
que, c{ue l'on doit cette indication précieuse. L'exis- 
tence de ces montagnes était connue , les Portugais 
ont signalé sur la cote du golfe de Biafra une terre 
haute d'Ambozes, et l'anglais Dalzell qui a décrit 
ces parages a figuré sur cette côte des pics escar- 
pés. Le capitaine Owen a déterminé plus positivement 
la situation de ces montagnes. Notre compatriote, 
M» Brué^ à qui son amour pour la science qu'il cul- 
tive avec tant de succès ne fait négliger aucune oc- 
casion de donner à ses productions le degré de per- 
fection auquel il désire les voir arriver, a repré- 
senté fidèlement ces montagnes sur ses dernières cartes 
d'Afrique. On a vu dans la relation de la colonie de 
Femando-Po, publiée par les Tf oméUes Annales des 
FoyageSj que des hauteurs de cette île on aperçoit 
l'extrémité de la chaîne qui vient aboutir sur le 
bord de la mer dans le golfe de Biafra. La vue de 
ces montagnes ne sera-t-clle pas pour les Anglais de 
Femando-Po un avertissement continuel que de ce 
côté il y a des découvertes importantes à faire, et 
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que' rUlustration est la récompense de quiconque 

réussira dans cette belle entreprise : certes il n'en 
faut pas davantage pour quiconque est accessible au 
généreux sentiment de concourir aux progrès des 
sciences. 

Nous venons de parler des cartes d'Afrique pu- 
bliées par M. Bruéen 1828. Celle de la Sénëgambie, 
du Soudan et de la Guinée septentrionale , à laquelle 
nous nous sommes déjà empressés de rendre la jus*> 
tice qu'elle mérite , offre un rcsumé des découvertes 
Élites jusqu'alors dans cette partie de l'Afrique. Il 
aura peu de choses à y ajouter pour la rendre com- 
plète jusqu'au moment actuel , et peu de cliangemeus 
à y fidre pour y insérer la route de .Clapperton 
de Badagry à Rano. En examinant cette carte 
qui annonce de la part de son auteur une étude si 
exacte de tous les voyages publiés jusqu'à ce jour » 
on reconnaît combien la géograpliie a gagné depuis 
que des Européens ont constaté par leurs observa- 
tions la position de lieux qui n'était marquée aupara- 
vant que d'après les itinéraires des marchands et 
des pèlerins et les récits des auteurs arabes* Le lac 
Tchad est coupé au N. parle parallèle , à !*£. par 
le i4S à ro. par le méridien oriental de Paris. 
UYeou qu'il reçoit et qui coule de TO. à l'E. et 
qui prend sa source dans les monts Doutchi, est 
aussi nommé Jambarou par les indigènes } Gachena 
est au S. d'Agadès, mais à l'£. du lac Tchad. Bous- 
sa est à plus de 345 milles géographiques , au S. E. 
N. Anîtaxes des V*** . — a« sér. — xi. 20 
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de Ttinbouctou. Le Bornou , le Begliarmi, le Nifiié > 
le Haoussa et beaucoup d'autres pays sont enfin à leur 
véritable place, et ce n'a pas été sans peine , comme 
tl est aisé de s'en convaincre en examinant les cartes 
dressées d'après des hypothèses. Le nouveau voyage 
de Ciapperton fournira encore les moyens d ajouter 
de nouveaux noms et de rectifier des positions. 
C'est aiusi que les sciences s'cmickisscnt graduelle- 
ment par les travaux de tous ceux qui les cultivent 
avec zèle et assiduité. 
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SUR LES ANCIENNES VOIES DE COMMUNICATIONS DE 
LA RUSSIE PAR RAPPORT A SES GUERRES ET A SON 
COmilBRCE. 

(Par le génërftl KOZEN.) 



Ayant de présenter le tableau des anciennes voies 
de oommunicatioiis de la Russie, nous examinerons 
rapidement les ëvènemens antérieurs qui ont eu une 
influence plus ou moins grande sur ses destinées et 
sur celles de ses voisins. 

Une foule de nations guerrières et vagabondes 
étaient siEnties des confins de l'Asie , et avaient boule- 
versé l'Europe d'un bout à l'autre; tandis que le 
Nord, enseveli dans les téiiobi es, était resté inconnu 
et à l'abri des atteintes de ces barbares* 

Le choc de ces peuples contre ceux de rOccident 
produisit des guerres d'extermination ; elles ensan- 
glantèrent i'£ur<^, et de grands changemens en 

jfurent la suite. Des nations entières se montrent 
* 

tour à tour victiurieuses ou vaincues et disparaissent 
demfipnei ; . 
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Cette lutte fut uoe école rude, maû salutaire pour 
les peuples de TEurope; ils y apprirent à amnaître 
et à développer leurs moyens , et à exercer leur gé- 
aie et leurs forces, que Tunifonnité des âges anté- 
rieurs à cette grande catastrophe semblaient ayoir 
engourdis. Ces agitations couvuisives s'étaient suc- 
cédé avec rapidité y et avaient pendant plusieurs 
siècles ébranlé le midi et roccident de l'Europe; 
elles n'étaient pas calmées encore quand les guerres 
et les conquêtes de Charlemagne furent autant de 
secousses nouvelles qui se firent sentir aux contrées 
hjperboréennes, et réveillèrent l'attention des peu- 
' pies qui les habitaient ; aussitôt après la mort de ce 
prince ils sortent de l'apatiiie dans laquelle ils étaient 
plongés, et vont à leur tour essayer leurs forces 
contre celles de toute rEurope qu'ils ravagent sous 
le nom de Normands ou Yarègues, pendant près de 
trois cents ans. 

Yers le neuvième siècle^ les lumières historiques 
commencent à percer à travers le voile mystérieux 
qiiir couvrait encore le Nord. Les personnages my- 
thologiques et les rois fabuleux disparaissent et 
font place à des dynasties nouvelles , à des gouverne* 
mens plus stables; et quatre nations inconnues jus- 
qu'alors, sortent du chaos des peuples vaguement 
connus sous le nom de Goths , de Scythes et de San* 
mateSy et se présentent presque en même temps sous 
d'autres noms au tribunal de l'histoire.- La Russiei 
en 86a , se fait connaître sous Ruric \ la Pologne^ en 
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840 , SOUS PiasI; le Danemark , en 860, sous Gorm 

l'ancien; et enfin la Norvège, en 875, sous Haïaldà 
ta belle chevelure. 

• ÏA Russie testa long^temps inconnue , parce que 
deux nations également guerrières et avides de bu- 
tin loi avaient fermé toute communication avec 
leS' autres peuples. Les Rhazars étaient venus d'Asie 
en65o; ils s'étaient emparés de la Crimée ^ et, eu 
étendant leur puissance sur les cotes septentrionales 
de la mer Noire, ils avaient trouvé rembouchure du 
Dniéper et sa communication avec la Russie; ayant 
remonté ce fiebve jusqu'aux environs de Kiev, ils 
s'y établirent et devinrent le fléau du midi de la 
Râssiè. 

' D'un autre côté, les Normands bu Varègues 
avaient découvert la communication de la Baltique 
avec le lac Ladoga, par la Néva. La navigation de 
ce lac leur avait fait trouver l'embouchure du Yolkov; 
ik remontèrent cette rivière , atteignirent la ville de 
Novogorod et profitèrent à leur tour de cette dé- 
couverte pour piller le nord de la llussie jusqu'au 
milieu du neuvième siècle (862), époque à laquelle 
ik en fti^nt expulsés. 

D'après Nestor, seize nations diverses habitaient 
alors la Russie. £Ues paraissent avoir eu une origine 
commune à l'exception de quatre, qui, selon l'opinion 
des savansi étaient d'une origine entièrement dilTé- 
rëatà de ^elle dés autres. La nécessité avait forcé ces 
peuples à s'allier entre eux pour repousser plus faci* 



Digitized by Google 



( 5io ) 

leiAciit ie6 mvasioAft fréquattes de leur» wineaiîfL 
Les Normands ou Easses appelés les derniers à en- 
trer clans cette coalition, donnèrent leur nom 9 
foule oelte masse de peuples divers; d'e«9ep# jpills 
avaient été autrefois , ils devinrent diefr protecteurs 
et cjofiM compatriotes. Tous ces peuple^ rëujpùs 
(ont connaître dans la suite sous le nom de Eusses. 

Ijis Varcgues, bientôt après leurarrivéeen Russie» 
oublièrent Ifiur idiome oatiqnal en adoptant celui 
des Slavons. Ceci s'explique aisément : les Slavons 
formaient le p(;uple le plus nombreux , et Igor ou 
Ingvar, filsdeRuriCy avait épousé uneSlavonnq ile^t 
probable que Olga n'apprit pas le russe, mais que 
son époux I par complaisance pour elle, s'habitua à. 
parler slavon ; les Russes qui se trouvaient à la cour 
l't dans son ariii(';e, par égard pour lui et pour leur 
graude ducbessey iirçut sans doute de même; etlçui: 
exemple s*étendant de proche en proche jusque aux 
autres peuples de la Russie , le slavon devnit la lan- 
gue domii^mte. Aussi le fils d'Igor, Sviatoslav, ne 
porte plus un nom normand , comme ses w^ùk^^ 
mais un noçi purement slavon. 

Plusieurs savans, dans des ouvrages sur la Russie, 
fort estimés, font mention de conununications exi- 
stantes avant rarnvce de JHuric. Lies routes , selon, 
eux, s'étendaient d'un coté, des bords du Gange. 
1 embouchure de l'Oder, et de l'autre jusqy a la mer 
Blanche. L'existence de toutes ces c^^mmunicattouBsi 
9 vaie^t été admises; ipais Schloctzer, d^s sop Nesitor^ 
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pi ouvc que les savaus qui parlent de ces roules ont 
été induits en erreur par des écrivains du seizième 
siècle 9 qui, les premiers, ont inventé et tracé ces 
commuoicatious fabuleuses. Llnde, dans le huitième 
siècle 9 était entièrement fermée aux nations occi- 
dentales; rétendue inuueusc de la Russie ( dont le 
nord était presque désert) était . trop peu peuplée 
pour qu'on ait pu fréquenter des routes aussi lon- 
gues et aussi pénibles. 

Les communications les plus anciennes en Russie , 
sont celles citées par Nestor et par Tempereur Gon- 
stautiu Porphyrogenète. Nestor écrivait eu 1099, et 
Constantin 1 5o ans avant lui. 

La Russie est arrosée par une multitude iiuioni- 
brables de rivières de toutes grandeurs; elles s'en- 
trelacent et étendent leurs ramifications dans toutes 
les parties de son vaste territoire. Nous verrons quel 
avantage les peuples qui Thabitaieut anciennement, 
ont su tirer de ces communications fluviales, aux- 
quelles Tari u avait encore apporté aucune amélio- 
ration. 

Avant ([u'il y oût des chemins en lliissie, un si^ 
midaitd'un point à un autre à laide des rivières; ou 
s'embarquait pour en descendre ou pour en re- 
monter le cours, et les bateaux étaient tiansportés 
par terre d'une rivière à l'autre. C'est en se servant 
de semblables moyens que les Russes ont fait auti*e- 
loAs iu guerre et le commerce , et qu lis sont pai venus 
p se débarrasser de tous leurs ennemis. Les cbemins 
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établis eutre deux rivières navigables s'appelaieut 
wdok ou volûtchok; il existe encore en Russie beau- 
coup d'endroits de ce nom^ et à mesure que des 
routes plus commodes ont été ouvertes ^ plusieurs 
de ces voloks ou portages sont devenus inutiles et 
ont été abandonnés; mais leurs noms peuvent servir 
encore de |[uide pour retrouver rembranchement 
des communications anciennes. 

Trois grands et beaux fleuves , la Duna occiden- 
tale^ le Volga et le Dniéper, prennent leur source 
à si peu de distance les uns des autres, que la fable 
les fait sortir de dessous les racines d'un même bou- 
leau. Par la Duna, on communiquait ^ suivant Nes« 
tor, avec la Baltique, et les Varègues; par le Volga, 
avec la mer Caspienne et lesBoulgares; et par le 
Dnieper, avec la mer Noir et Gonstantinople. 

De Kiev, on se rendait par la navigation inté- 
rieure à Novogorody en remontant le Dniëper jus- 
qu'à un volok qui conduisait au Lovât , rivière qui 
se jette dans le lac Ilmen ; on traversait le lac, et par 
le Volkov on arrivait à Novogorod. Cette dernière 
ville avait encore une autre communication avec la 
mer Noire, mais l'étendue en était plus prolongée; 
nous allons la faire connaître; elle existe encore au- 
jourd'hui, à peu près dans le même état où elle était 
il y a près de mille ans, et la direction qu'elle suit 
nous donnera peut-être la possibilité d'expliquer un 
événement remarquable dont les résultats extraor- 
dinaires ont fiût varier les opinions des historiens^ 
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et n'ont produit que des hypothèses contradictoires , 
et peu satis&isantes. 

Dans le neuvième siècle, vint un peuple dont 
l'apparition inattendue fut depuis une énigme pour 
les historiens. Gé peuple que les Grecs nomment 
Rhos, porta la terreur à Constantinople, en se pré- 
sentant inopinément sur aoo vaisseaux devant ses 
murs. Une tempête dispersa et détruisit presque 
toute la flotte, et la plupart des Russes périrent dans 
les ft>t8. 

On ne pouvait concevoir d'où ce peuple était venu, 
et cette expédition fut attribuée dans la suite à OS" 
cold et Dit, chefs varègues venus en Russie avec 
Kuric^ et qui, pour quelque sujet de mécontente- 
ment ^ l'avaient quitté et s'étaient établis à Kiev* 

Schloetzer prouve avec la dernière évidence qu'il 
est impossible que le siège de Constantinople ait 
été entrepris par ces faibles Varègues; il dit que 
Kiev ne pouvait être alors qu'une bourgade peu im- 
portante puisqu'elle devint si facilement la conquête 
de quelques pauvres chevaliers errans, qui n'avaient 
pas même osé s'arrêter en passant devant Smolensk, 
parce que la ville était grande et peuplée, comme 
le disent les Annales ( Karamzine doute même que 
Kiev exista en 654 > c'est-à-dire dix ans avant l'ar*-. 
riivée de ces Varègues (i) ). Mais M. Schloetzer a 
été embarrassé pour trouver le point de départ de 

• 

(i) Histoire de Russie, tome I , note 78. 
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celle iialion ; et toutes ses recherches pour le dé^ 
couvrir ont été infructueuses. Aussi a4-il pris le 
parti de trancher la difficulté eu i clcguant ces Russes 
au nombre des nations inconnues et tout-à-fait ëtran* 
gères à l'Europe , et il les renvoie à la grande pé- 
pinière de tant d'autres nations , à l'Asie. 

Nous allons tacher de prouver que ce peuple 
peut bien avoir appartenu à FEurope, et qu'il n'avait 
nul besoin de descendre le Dnieper pour venir 
mettre le siège devant Constantinople ; quelques 
circonstances politiques antérieures à cet événement 
pqurront motiver notre opinion. 

En 839 ( I ) , les Grecs reçurent dans leur capitale 
une ambassade russe qui , y paraissant pour la pre- 
mière fois 9 leur fit connaître le nom d'un peuple 
dont ils avaient ignoré jusqu'alors l'existence. Cette 
ambassade était venue du Nord. 
* D'après Nestor, les Yarèguès ennemis étaient exr 
puisés de la Russie en 862 ; mais ses Annales ne 
disent point dans quelle direction ils se relii'creuL 
Il est probable qu'une grande partie se retira sur le 
Volga 5 ce fleuve leur était connu, puisque us Mé* 
ris qui habitaient dans les environs de Rostov leur 
payaient tribut. 

Il serait incompatible avec le caractère entrepre- 
nant et audacieux des Normands, de supposer qu'ils 
aient connu un aussi beau lleuvc que le Yolga, 

(1) Muratori Script. rcr.Ital. 



Digitized by Gopgle 



« 



( 3i5 ) 

sans en profitei*; il leur offrait tous les moyen» de 
3ubsi^er, de se transporter avec fiiciiitë et de cour 
tenter leur goût pour le brigandage. C'estpourquoi leur 
expulsion parait ^douteuse; il est bien .plu3 probable 
que les Yarègues, après avoir pillé pendant troi$ 
ans les provinces septentrionales , entreprirent une 
expédition d^ns le midi de la Russie, en descendant 
le Volga, et que sur ces entrefaites, il se forma 
contre eux une confédération des {peuples slaves, 
qui y après la dii^iarution des yarègue%s*attribuèren^ 
le mérite de les avoir expulsés. Si les Russes avaient 
été contraints par la force à quitter la Russie , ils 
auraient résisté , et quelques noms, quelques détails 
auraient été cités ; car une nation aussi guerrière 
n'aurait pas disparu sans laisser, de^ traces après 
elle, et aurait marqué son départ par quelque ac- 
tion éplatsgiite ou quelque bataille décisive. L'emv 
pressement que les Slaves mirent à appeler d'aqtres 
Varègues pour les protéger prouvent qu'ils crai- 
gnaient le retour des premiers. 

Cest ainsi que des avantdriers se retirant volon» 
tairemeut de la Russie suivirent peut-être au hasard, 
le cours du Volga pour chercher fortuit ailleurs; ce 
fleuve change près de Kazan sa direction vers Po- 
rîent, et tourne subitement vers le midi; ses rives 
étaient habitées par des peuplades peu puissantes, 
que les intérêts du pâturage ou de la pêche divisaient 
' ou ra|)prochaient entre elles, et qui, suivant les cir- 
constances, étaient tantôt les ennemis, tantôt le§' 
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tributaires dés Russes ou des Khazars. Ces peuples 

du Volga ne pouvaient pas résister aux Varègues ; 
leurs bateaux servirent à les transporter , et peut-être 
qu*enx-iki8mes les suivirent soit comme esclaves, soit 
comme volontaires, car le brigandage est du goût de 
toutes les dations non civilisées. En continuant leur 
navigation, ils s'approchèrent de Tembouchure de 
la Kamycheuka, apprirent que lllavlia coulait à 
peu èe distance, qu'elle communiquait avec le Don 
et la mer d'Azov, et que le détroit de Jenikalé unissait 
la mer d'Âzov à la mer Noire. C'est deux ans après, 
eû 864 (1)9 que commence leur expulsion de la 
Russie; c'est à peu près le temps qu'il leur fallait 
pour descendre le Volga et pour arriver par le Don 
et la mer d'Azov jusqu'à la mer Noire. La circulaire 
du patriarche Photius atteste la célébrité qu'ils y ac- 
quirent, et prouve qu'ik étaient en grand nombre 
et qu'ils firent un assez long séjour dans les environs 
de Constantinople, avant de se présenter devant ses 
murs. Le salut de la ville fut' attribué à un miracle 
opéré par ce patriarche j cependant il n'en parle pas 
dans sa lettre aux évêques de l'église d'Orient; il y 
dit seulement (a) : a Les Russes qui se sont rendus 
« si souvent célèbres par leurs cruautés, après avoir 
« subjugué des nations voisines, avaient osé, dans 

(1) Voyez les Byzantins Cédrèn etLogotbële. 

(3) Populus apud multos sepe sermonîbtis et fama cé- 
lébra tus Kussi, inquam, qui postquam vicinas iu cir- 

çuitu gentes sub jugum miserunt , etc. 
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« leur orgueil faire la guerre à Tempire romain; 
« mais ncUiellenient ila ont changé leur &u8se 
c croyance contre k viraie, car ils reconnaissent 
Jésus-Christ et sont devenus nos amis , de nos plus 
« cruels ennemis qu'ils étaient naguère ; ils ont 
<c accepté de nous un évêque et un prêtre, et té- 
« moignent un zèle t^ès vif pour la religion chré<- 
« tienne. 

Cette circulaire est de 866, et d'après Bayer, elle 
doit avoir été écrite après le hl6 mai, car en 867, 
l'empereur Michel n'eustait plu9y et le patrôfche 
Photius était disgracié. 

Voyons maintenant si le siège de Constantinople 
pouvait être entrepris par Oscold et Dir, en descen- 
dant le Dniéper sur 200 bateaux , covune le disent 
quelques annales (i). 

Ces deux Varègues, avec leurs adliërans quit- 
tèrent Ruric vers la fin de l'année 864^ après la mort 
de Sinéus et de Trouvor; et le siège de Goniftanljh 
nople eut lieu au commencement de 866» 

n en résulte, s'il fiiut en croire les annalei de 
Nestor défigurées par les copistes, qu'Oscold et 
Dir,, dans l'espace d'un an et demi, avaient trouvé 
moyen de partir* de Novogorod, de descendre le 
Dniéper , de s'emparçr de Kiev qui n'existait que de* 
puis quelques années , d'y âablir. leur souveraineté, 

(1) Kanansine, Histoire de Runi»^ tome I , note a8a 
et s85. 
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et après avoir vaincu les Khazars ; de s'entourer d'un 
grand nombre de Vorègues; de faire la guèrre avecf 
succès aux nations voisines ; de projeter un attaque 
oon^ la Grèce ; de construire et d'armer deux cents 
bateaux ; d'exécuter leur expédition , en s^ouvrant lé 
chemin jusqu'à la mer Noire et au Bosphore de 
Tbrace; dè piller les. trois iles^ PluU, Latra et 
Thér&eith; d'y démolir les églises, et de dévaster' 
ces contrées; de subjuguer les nations voisines des 
Grecs ^ d'acquérir une grande renommée ; de faire la 
guerre à l'empire romain et de paraître ensuite de- 
vant Gonstantinople; après cela ils se font battre 
par les Grecs, se font baptiser, traitent avec l'em- 
pereur, retournent tranquillement avec les débris 
de leur armée à Kiev (sans avoir été molestés par' 
les nations ennemies qui habitaient les deux rives du 
Dnieper) ; après leur arrivée ils envoient à Cons* 
tantinôple chm^her un évéqué et un prêtre , se font 
instruire dans la religion chrétienne et deviennent' . 
des dirétiens zélés. Le peu de temps qu'ils avaient 
eu pour exécuter tant de choses ne permet guère 
d'admettre la possibilité de cette expédition. 

Doilleurs Nestor, dans le meilleur et le plus an- 
cien manuscrit et de ses annales , dans celui dé 
Pouchkin (i) dit que a sous le règne de Michel, 
a les Russes avaient £sdt une invasion à Gonstanti- 
<c nople , comice il l'avait trouve consigné dans une 

(i) KaramsinOi Histoire de Russie , tome I> iiole 1x8. 
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«c Annalé gnecque. » Mais il ne dit pas qiic ce lut 
sous Oscold et Dir. Les éei*ivains byzantins de cc^ 
temps parlent tous des ravages des Kusses sur les 
cotes de la mer Noire, et disent qu'ils sont venus 
mettre le siège devant Constantinoplc , sur 200 
vaisseaux y mais aucun ne pai*le d'Oscoid et Dir. 

De grands bateaux ne pouvaient pas alors des- 
cendre le Dnieper, car, d'après Coiistantia-Porphy- 
rogénète, il y avait des endroits si peu praticables 
que les Russes, ))our les franchir, étaient 'obliges de 
porter leurs bateaux sur leurs épaules* C'est pour- 
quoi (eA 906) Oleg descendit le Dnieper avec aooo 
bateaux légers pour faire la guerre aux Grecs; 
lors de l'expédition d'Igor , le nombre de ses ba- 
teaux s'élevait, d'après les Annales, jusqu'à dix 
mille, et cependant les Grecs trouvèrent moyen de 
les détruire. Il est donc évident que aoo ba- 
teaux, tels que la navigation du Dniéper les com- 
portait alors, auraient mal figuré au siège de la 
capitale de Tempire d'Orient, et n'auraient pas épou* 
vanté les Grecs ; et il s'ensuit que si ce sont effec- 
tivement les liasses c[ui y ont paru en 866, ils ne 
imuraient être venus de Kiev, car avant Oscold et 
Dir, il n'y en avait pas, et ces derniers, comme nous 
venons de le prouver, n'ont pu faire une semblable 
expédition. On se trouve donc dans raltemative de 
convenir avec Schloetzer, « que ces Russes sont sortis 
« de l'Asie et n'appartiennent point à l'histoire de 
« Russie; » ou qu'ils sont venus du Nord par le 
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Volga, qu'ils ont séjourné quelque temps sur les 
cotes de la mér Noire en y faisant la guerre, et que 
c'est probablement à eux que les Grecs ont envoyé 
des prêtres pour les instruire dans la religion chré- 
tienne, et des prësens (pour les engager à ne pas 
rompre la paix), comme à un peuple puissant, et qui, 
malgré le désastre dont il avait été atteint au siège 
de Constantinople , leur inspirait encore des eraintes» 
Ces Kusses disparaissent bientôt après cet évène- 
nement, et sont confondus par les écrivains avec 
ceux de leurs compatriotes venus en Russie avec 
Ruric; car ces derniers en se montrant sur la scène, 
les repiplacent presque aussitôt dans l'histoire, et 
deviennent également redoutables à l'empire grec. 



(La suke à une autre Upraison.) 
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• VOYAGE DAKS LÉCOSSE CEINTIlALE, 

EN 1823, 

\ 

££tB4lT mS OUVRAGES IHÉDITS 

De M. DESCOUDilAY , ancien oflicier (le marine. 



Il n*est guère possible d'aborder au port de Lextii 
sans céder à la tentation de visiter £dinibourgy cette 
Athènes du nord dont I^itli est le Pirée; il n'est 
guère non plus possible de la visiter sans céder au 
désir d'écrire les sensations que Ton y éprouve. 
L'Ecosse est plus que jamais devenue célèbre dans 
ces derniers temps. Edimbourg peut même être ap- 
pelée la capitale littéraire des Iles Britanniques : 
nulle ville ne fait un aussi grand commerce de li- 
braine, je n'en exoqvte pas mteie Ijeipzig. Les ro« 
mans de Walter Scott seul ont mis en circulation 
plus de dix millions; et XEdinbargk Remew dicte des 
kMs à la république des lettres anglaises. 

Mais si cette cité est curieuse sous le rapport de - 
sa supériorité inteUectuelle qui lui a valu la désigna- 
tion flatteuse d'Athènes du nord, sa situation , ses 
environs, ses antiquités, son paysage, ne la recom- 
mandent pas moins aux. souvenirs des Toyagleurs. 
N. Annales des V***' — a* sjkr. — xi. ai 
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Ses sites pourraient, si elle en avait besoin , lui don- 
ner quelque chose de cette illustration que d'autres 
villes telles qae Lausiune , Mantoue, doivent au ca- 
ractère pittoresque de leurs alentours : le panora- 
ma est délicieux ; mais pour réunir sous le regard 
toute sa variété, pour embrasser d*un coup d'oeil la 
vieille et la nouvelle ville, les sinuosités romanti- 
ques du IVater of Ltith , la nappe azurée du Frith 
parsemée des îles verdoyantes dlnche - Reitfa , 
d'Inche-Colm, d'Inche-Garvic, les édifices gothiques 
qui décorent les éminences , et cet horizon qui en- 
cadre cet ensemble en serpentant comme un rtîseau 
d'or sur la chaîne des Pentland , de Braid , de Cos- 
torphine, et sur les escarpemens de SaUshury^s 
Craig ; pour embrasser enfin ce tableau qui se pro- 
longe dans le comté de Fife et dans le Lothian, il 
faut monter sur Féminaice qui le domine , il faut 
se porter sur YyJrthurs Seat. 

Aux^vinons de Leith il y a de fort jolies peloasesi 
dans une esplanade appelée Lincks ; c'est là que les 
oisi& viennent jouer à la paume , d'autres faire des 
cavalcades ; mais les jours de fêtes il y a des courses 
de chevaux et les paris qui s'ensuivent ; alors la po- 
pulation de la vieille et de la nouvelle ville y afflue. 
Il y a souvent plus de cmt navires dans le port de 
Leith ; la ville est toute commerçante. Là résident 
les négodaiiB. On y* est assailli par les Gawdis : e'est 
uue corporation régie par des statuts, et dans la- 
quelle les postulans ne sont admis <pie dilEoilemont. 
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Us sont commissioimaires ués des citadias et des 
étrangers qiii arrivent; ils connaisent toutes les rues 

d'Edimbourg , même les habitâus les moins notables; 
et f telle est l'organisation de cette association, que 
l'on peut confier en toute sûretë des paquets et des 
malles à l'un des membres : il est inouï que la moin- 
dre chose ait été soustraite par un Gawdi. 

L'une despremières curiosités qui frappent le nou- 
veau débarqué, c'est le temple de la déesse Hygie 
avant d'^trer dans la ville. Le ÎFater of Leiûi qui 
arrive en se joignant à travei s les roches dont il 
franchit quelques-unes en cascades, se jette dans le 
golfe du Forth : une autre source vient se joindre à 
cette eau , mais comme elle possède des vertus ther- 
inales,onaélevé8ursonba8sinle^em€inf'^^6& : on 
appelle ainsi un édifice que l'on a décoré du nom de 
temple , et au milieu duquel se trouve la statue co- 
lossale de la déesse Hygie. 

Un des monumens les plus vénérables dans lew* 
architecture féodale, c'est le château dHolyrood, 
antique séjour des monarques écossais. C'est là que 
cette reine célèbre par ses amours et ses infortunes, 
que cette Marie Stuart, dont les charmes et les mal- 
heurs ont fait oublier les fautes , coula ces années de 
royauté et de jranesse qui précédèrent sa longue 
captivité en Angleterre. Là, tenaient leur cour, ce 
Jacques, roi voluptueux et libertin, Epicure cou- 
ronné, c|ui exilait parfois ses débauches dans son 
château de plaisance, à Falkland sur le penchant des 
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collines Loinoud, dans le comté de Fife; et piiis 
anciennement ce roi David , grand fondateur de 
oouvens , et que les moines y avec raison, ont cano^ 
nisë en reconnaissance des opulens loisirs qu'ils de- 
vaient à sa dévotion. C'est là que tout rëcenunent 
de nos jours , tandis que Napoléon embrassait l'Eu- 
rope^ vivait avec ses deux, fils , le Bourbon qui règne 
aujourd'hui sur la France sous le nom de Charles X. 
Là aussi le Prétendant avait tenu sa çour en 1^4^* 
Château d'infortunes et de souvenue affligeans, 
Marie-Stuart , Édouard ^ Charles le remplissent 
de leur niémoii^e. 

Cet édifice est placé entre deux collines dont l'une 
est le Sallil)ury's Craig, rarchitecture en est belle 
comme l'étaient toutes celles du moyeu âge, c'est-à- 
dire dans un goût éloigné de la simplicité du style 
grec, et qui a ses agrémens quand on ne l'analyse 
pas avec la prévention classique. Là, commence 
la grande rue de Canongalo, qui en s'éloignant 
change de nom et s'appelle High-strect à cause 
de son élévation. Toute la ville de ce coté-là s'ap- 
pelle la vieille ville, et mérite cette désignation 
par l'irrégularité et la noirceur de ses maisons. 
Elles étaient jadis habitées par ces nobles Écossais ^ 
les Mac-Gregor, les Mac-Donald et autres qui figu- 
rent dans les romans historiques de Walter-Scott si 
remplis de nationalité , par ces courtisans d'Holyrood 
qui y dans des temps plus anciens, menaient leurs 
clans au combat au son des pibrocs. Avec le temps 
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CCS laircU calédouieus se civilisèrent ; ils quittèrent 
leurt forteresses féodales des comtés d^Angus, d'In- 
verness, des îles Hébrides , et se groupèrent autour 
du monarque dans la capitale. 

Leurs maisons sont aujourd'hui abandonnées aux 
prolétaires. C'est dans la ville neuve (jue les des- 
cendans des lairds ont transporté leur résidence , 
du moins ceux qui n'ont pas quitté la terre natale, 
lligh-street est une des plus grandes et des plus 
belles rues de l'Europe ; elle a quelquefois jusqu'à 
cent pieds de large. Vers Teudroit oîi elle dépose 
le* nom de Canongate pour prendre celui de haute 
rue ou High-street, les émbellissemens de ses édi- 
fices font deviner que l'on s'approche de la nouvelle 
ville. Le pont du nord joint les deux moitiés d'Edim* 
bourg. Ce pont est jeté sur un ravin assez large ap' 
^Aé Loch'ISorlhj dans lequel se trouvent des mai- 
sons d'une prodigieuse hauteur, car elles partent 
de ce terrain profond pour s'élever au niveau du 
pont y et de là elles atteignent l'élévation des autres 
maisons^ ce qui leur donne jusqu'à douze étages. 

On laisse leglise saint Gilles ^ les cours de justice 
la banque y et traversant une esplanade nommée 
Castle-Hill, on arrive au château, de la terrasse 
duquel on jouit d'une fort belle perspective. 

On redescend par la place de Grass - MarkeU La 
promenade de bon ton est Princc's-sUcet, rue en 
terrasse où se rendent les riches de la noiivelle ville. 
Ce quartier neuf conti^astc avec le vieux par la rc- 
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de ses places , l'aspect superbe de ses hôtels , la 
quantité des moiiumeus dont le plus beau sera pro* 
bablement le Parthenon que l'on veut ékver sur 
réminence de Calton-IIill , ce qui complétera la 
ressemblance d'£dimbourg avec Athènes; d^a cette 
première a son Pirëe dans Leith j son Acropole dans 
son château , son lllisus dans^ le fVater of Leith; le 
Parthenon achèvera la copie du tableau grec. 

Mais comme dans tous les quartiers riches des 
grandes villes , le silence et la solitude régnent ici. 
La raison en est simple : dans les quartiers pauvre» 
chaque étage d'une maison , même étroite ^ rcccUe 
une famille, ce qui donne pendant le jour ce tumut 
tueox mouvement quand cette multitude d'individus 
entre , sort, monte , descend. Il n'en est pas de même 
dans les quartiers des riches oii un vaste hôtd n'est 
habité que par une faiiiille. Aussi la nouvelle ville 
est-elle paisible , on dirait la nécropole des villes 
d'Égypte, décorée des plus beaux monumens, mais 
silencieuse comme les morts qui riiabitaicnt. Ce qui 
doit encore charger le contraste, c'est que la vieille 
ville, en raison de l'extrême élévation de ses maisons, 
renferme proportionnellement plus de peuple que 
les autres cités. 

Les édifices les plus marquans , sont l'hospice Hé» 
riot,près de Grass-Market, où sont instruits gratui- 
tement plus de trois cents jeunes prolétaires y con- 
formément à l'iulcntion d'Hcriot qui fonda cet éta- 
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blifisemeat dans ce but, et le dota de cinq mille 
livres sterlings; la eolonne Melville, le mausolée de 

Hume; on peut citer encore la banque dont un mur 
se plonge dans les profondeurs du ravia de Loch- 
North , mais dont la façade qui tourne vers High- 
street est masquée par des masures. L'ëglisc saint 
Gilles est peu remarquable, si ce n'est par la bar* 
dicsse de son clocher; sa coupole veut être vue de 
loin pour se dessiner avec avantage. Le Hegister^ 
office, le théâtre sont, quoique en disent les Edim* 
bourgeois , des monumens plus vantés par eux que 
dignes de Tétre. 

Si cette capitale est charmante au coup d'œil^ si 
du trône d'Arthur elle présente une perspective 
variée y et un panorama fortement dessiné y ou même 
aux curieux qui vont la contempler de Catton- 
Hill) il faut avouer que cette situatbn si propre à 
Teffist d'optique, la rend réellement désagréable à 
ceux dont l'esprit tout prosaïque n'est occupé , dans 
£dimbourg, que d'af&ires ou de trafic. Il leur est 
pénible de passer d'un quartier dans un autre à 
cause de leur emplacement sur des monts voisins. 
Les. rues entre ces deux monts ne sont pas d'une 
grande propreté, excepté les plus fameuses ({uc nous 
avons citées* Eneore Prmce*s*streety High^street, 
GeorgeS'Street et autres sont-elles coupées par des 
ruelles latérales dont l'aspect n'est pas moins re- 
poussant que l'odeur. Les carosses , les chariots cir- 
culent sans cesse et mettent beaucoup de inouvc- 
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ment daus les quartiers populeux; les bcu-bleus, les 
Dandys rasent la terre dans de légers earicles; de 
nombreuses cavalcades s'emparent paiiois de Ca-> 
nongate^ et croisent de lourdes charrettes des.Higb- 
landers ou paysans des montagnes. La vie animale 
y est à bon marché \ le golf de Forth fournit eu 
abondance du pcûsson à Edimbourg , surtout dans 
les saisons où arrivent du nord des bandes qui vien-^ 
ncnt se faire pécher sur les côtes de l'Ecosse. I^es 
iQjontagnes voisines sur lesqueUes roulent des flots 
de verdure, nourri sent d'excellens bœufs. A Grass- 
Market les agriculteurs étalent chaque, jour des 
herbes potagères en grande quantité ^ mais moins 
variées que celles de la France, et surtout de la 
France méridionale. Les melons y sont eKcellens; 
mais il n'y a point de radis, à moins que l'on ne 
veuille appeler de ce nom des turneps. Uu inconvé- 
nient réel ici y c'est le manque d'enu, du moins 
n'est-clle pas aussi abondante que dans la plupart 
des autres villes; c'est à cela qu'il Êiut atU*ibuer ce 
défaut de propreté qui est d'autant plus remar€|ué 
que d$^ns (es iles britanniques tous les habitans de 
quelque classe qu'ils soient, se distinguent par une 
propreté même minutieuse dans ses détails. L'eau 
est amenée dans des tuyaux depuis une montagne 
voisine jusqu'au château. Rassemblée là dans un 
grand réservoir, elle est distribuée par des con- 
d^its sputerrains dans les diverses parties de la ville. 
)l existe une grande quantité de poiieurs, d'eau qui 
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la montent avec un baril dan% les étages les plus 
élevés. 

L*anglais se parle avec un acQent provincial à 
Edimbourg; comme cette ville se souvient d'avoir 
été capitale, ce dont elle s'enorgueillit , il y existe 
une fierté nationale qui empêche l'adoption de ce qui 
vient du dehors. Le langage est dur; Tidiome parli-» 
culier des Écossais se trouve un peu greffé par eux 
sur le pur anglais de Londres , et le plus beau dis- 
cours se trouve désenchanté par cette étrangeté de 
prononciation. Si VEdinburgh^RewieWj si les romans 
de Walter Scott étaient lus avec Facoent 'de leurs 
auteurs , ces écrits n'auraient pas subjugué les An- 
glais, Il serait Ëicile de remédier à cela en fiiisant 
venir de Londres les professeurs des collèges de 
l'Écosscî les élèves se familiariseraient de bonne 
heure avec l'accent de la langue anglaise; mais 
comment la fière Athènes du nord? Comment cet 
Edimbourg réputé si sayant pourrait-il descendre à 
demander des professeurs à une autre ville ? Périsse 
rcuplionic du langage plutôt que l'orgueil calédo^ 
nien. 

Pepuis la réunion des deux royaumes , la législa- 
tion est la même. Le tribunal d'Edimbourg est célè- 
bre pour sa sagesse comme l'aréopage athénien. La 

classe des hommes de loi domine à Edimbourg; 
c'est à des avocats quappartiennent les plus beaux 
hôtels de la ville neuve; ce sont eux qui donnîent les 

routs ^ les bals y les Sauves; ce sont eux qui, ayant 
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régi les affiûres des iairds écossais ^ ont fini par de- 
venir maîtres , d'intendans et d'administrateurs 
qu'ils étaient; ces avocats se mêlent de littérature , 
de chimie, de physique , de géologie; de tout cela 
il rejaillit des idées pédantesques dans la société , 
dont le beau sexie s'onpaire. Aussi les petites mai- 
tresses sont-elles femmes à systèmes ; chaque cercle 
a sa théorie de la terre; les dames connaissent 
ML Cavier pour le moins auÈÀ bien que la première 
modiste de Paris. Le Black- fFood^ XEdinhui^h 
Bemew sont rédigés par des avocats en grande par- 
tie. L'université est belle , le talent de ses profes- 
seurs ne reste pas en arrière dans Timpulsion scien- 
tifique du monde édimbourgeois. L'école de méde- 
cine n'est pas moins renommée , ni moins digne de 
sa réputation. La médecine théorique et pratique , 
l'aiiatomie, la chimie, la botanique, la physique 
expérimentale ont des chaires occupées par des sa- 
vons de la première distinction. Il y a plusieurs hô- 
pitaux id richement dotés et oii vont travailler les 
élèves en chirurgie et en médecine. On appelle hos- 
pices, non-seulement les établissemens destinés à la 
guërison des pauvres , en Ecosse , mais encore toutes 
les maisons de charité où les mendians sont accueillis 
et occupés en proportion de leur âge ^ de leur con- 
stitution et de leurs talens. 

De tout temps les Edimbourgeois ont été re- 
nommés controversistes : aux disputes religieuses de 
la réformation ont succédé celles de la science; les 
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systèmes, les théories ont détrôné les dogmes du 
presbfjtërianisme et de Panglicanisme, si ce n'est 
dans les classes iguorantes dont la propension à la 
discusrion, s*attaelie encore aux questions rebattues 
de Calvin et de Luther. On argumente au cabaret , 
on argumente dans les coteries. Il est plusieurs réu- 
nions de ce dernier genre chez des GeoSrin et du 
DeiTant calédoniennes. Le bonhomme Chrysale ne 
serait pas peu fondé à exhaler ses plaintes s'il était 
le mari de ces dames, ear on y sait comment vont 
planètes et étoiles polaires mieux que beaucoup 
d'autres choses moins élevées et plus usuelles. Ce«t 
là que Ton discute le monde de Playfair, Hope , 
d'origine ignée, et celui de Werner qui est sorti, 
disent ses partisans , d'un chaos aqueux. Il y a en 
outre des centres plus compactes de science géolo- 
gique, diimique, etc., chez les libraires en répu- 
tation. M. Archibald Constable donne des dîners 
hebdomadaires aux rédacteurs de son EdMitrgh 
Bewiew. M. Blackvood n'est pas en reste pour ceux 
de son Magazine, Ces deux cotérics dont, grâce 
aux lecteurs de ces deux &meux jouriiaux dans les 
cinq parties du monde, les opinions se répandent 
au loin, ne sont pas en paix. Ces deux sociétés dif- 
fèrent en politique, en poésie et en religion, car 
tout cela a ses systciiies dans le systématique 
Edimbourg. Lie BlaciwoQd Magazûie est tory eu 
politique et laJdste en poésie; son rival professe au 
contraire une opinion aujourd'hui complètement 
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wigh ; et eu littérature , liazzlit qui traite particu-* 
lièremcnt dans le journal de Gonstable là poésie, 
s'est décidément prononcée pour \ Ecole satanique^. 
Ces coteries et plusieurs autres telles que celles de 
Manners et de Miller , possédait dans leurs seins de 
vrais sa vans , tels que Jameson , Maceuloch, Brews* 
ter^Jefirey. 

L'esprit d'association est en pleine vigueur ici. 
il y a des sociétés d'agriculture, d'horticulture, 
d^économie domestique ; il y a la société hîghlandi* 
que dont le but est de rechercher tout ce qui se 
rapporte aux antiqidtés de la Calédonie; c'est cette 
association qui envoya des cônunissaires jadis dans 
les montagnes d'Arberdeen , des Orcades et autres 
pays du septentrion de l'Ëcosse, pour constater 
l'authenticité dos poèmes d'Ossiau , lors de la guerre 
littéraire qui fut élevée par la pubUcation des frag* 
mens de Macpherson. Ces délégués allèrent dans 
les huttes des bergers du nord faire chanter les an- 
ciens du pays, pour examiner si leurs pibrocs^ rap- 
portaient aux poèmes gaëlics attribués à Ossian ; 
procès-verbaux furent dressés du résultat de ces per- 
quisitions, et la question sans être résolue d'une ma- 
nière décisive penclia du coté négatif. C'est de ces 
recherches sur les montagnes que la société prit le 
nom HHighlandic, 

Nulle ' part les chants ne sont aussi nationaux 
qu'en Ecosse; là rien n'est factice , tout est indigène; 
ce ne sont pas les monts Olympe, Mycale, Ethna, 



Digitized by Google 



( 333 J 

* €6 ne sont pas l'Alphée, TEurotas y le Mëandroqui 
remplissent les \ers, mais bien le Dalkeitli^ le Gos- 
torphine, la Tweed , laClyde. Aussi les poètes du 
premier ordre se sont bien gardés de s'éloigner de 
de ses traditions locales pour courir après des muses 
étrangères et inconnues. Il s'est trouvé que leurs ins- 
pirations recueillies dans les coronacs, les pibrocs 
et les reds des montagnards , ne sont pas de la 
nature de celles que d'autres chantres ont puisées 
dans les livres ; aussi la musique en est-elle insépa- 
rable. Ces ballades que Walter Scott et Hogg ont 
publiées , sont chantées dans les villes comme dans 
les campagnes ; tous les Ecossais savent de quoi leur 
parlent leurs hommes de génie qui prennent la 
peine de moduler des vers. La Dame du lac, 
Marmian. sont populaires tant parmi les citadins 
de Glascow, dlnvemess et d'Edimbourg , que par- 
mi les rustiques Highlanders. Les pianos de la ville 
aussi bien que la cornemuse des montagnes , tout 
répète ces airs nationaux. 

De tout cela il résulte un caractère de nationalité 
fortement empreint à toutes les classes d'Écossais. Le 
culte des souvenirs guerriers donne aux montagnards 
une fièreté qui dans l'occasion en ferait de chauds 
patriotes , si ce pays se séparait un jour de l'Angle- 
terre comme autrefois le Portugal se sépara de l'Es- 
pagne sous Jean de Bragance en i64o : les noms 
de Bruce, de Wallace , ces héros de l'indépeudance 
écossaise I sont en adoration chez leurs compatriotes; 
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et cet esprit hical est tout aiusi fort parmi ceux en 

nui les relations avec la métropole actuelle pa- 
raîtraient dev(»r Téteindre ou du moins Taffublir, 
que parmi les bergers éloignés des villes et renfermés 
dans leurs familles avec leurs traditions paternelles. 

La musique Q9t très cultivée dans ce pays, mais 
c'est une musique ancienne et qui est demeurée 
étrangère au Bossiaisme et au Mozartisme. Les par*^ 
titions de ces grands maîtres ont bien pénétré dans 
la capitale de la Calëdouie ; le beau monde s'en- 
thousiaame pu feint de s'enthousiasmer pour les ca- 
vatines trans-mariucs pour ne pas faire croire qu'il 
a des oreilles de corne; mais la simplicité de la 
modulation du bag-pipe ne laisse pas de duumer 
encore au théâtre les petites maîtresses. Tous les ans 
la société Highlandique ouvre un concours aux pir 
pers ou musiciens mcmtagnards ; ils viennent avec 
leurs plaids y leurs claymores; la scène même est le 
lieu oii viennent comparaître ces acteurs simples et 
grossiers , et concourir au prix proposé. Là, les mé- 
lodies d'amour ou réels sont opposées à d'autres réels; 
les pibrocs ou airs martiaux et guerriers concourent 
avec des pibrocs \ il eu est de même pour les coro^ 
nacSf espèces de roniances langoureuses parmi les 
amans Highlanders. Le prix, est ordinairement dans 
la niLture des goûts des concurrens, une musette , 
uneclaymore. 

En Espagne,- en Italie, en Fi ance, quand ils ont vu 
les villes principales. Sienne, Florence, Rome, Maplcs, 
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Marseille, Lyon^ Paris» les voy ageim se tienaent satis» 

faits et ne supposent pas qu'il soit possible de visi- 
ter autre chose que desmoQUiiieiiSy des édifices , des 
galeries de tableaux ^ des salles de spectacle, des mti-* 
sc^s. La campagne I les mœurs des paysans, tout cela 
a peu d'attraits pour la plupart des voyageurs $ ex« 
ceptë quelques agronomes déterminés, il n'est per- 
souae qui songe à descendre de voiture dans les 
diamps , pour s'enquérir par ses propres yeux de ce 
qui se rapporte à la modeste classe des bergers et 
des agriculteurs. Il n'est pas de même en Ecosse. On 
veut voir les modèles des héros de Walter Scott; on 
cède à la tentation d aller parcourir pëdestrement 
ces lieux , ces sites oti sont encore debout les ombres 
de Montrose , de Cedric, de Rob-Roy. Ces ber- 
gers au jupon écourtéy aux romances martiales , 
sont curieux à voir pour l'étranger; aussi leur fait- 
on un honneur dont on se dispense envers les pas- 
teurs et les paysans italiens, allemands, français, 
espagnols ; on va les voir pour eux-mêmes. C'est du 
moins un désir qui m'a pris à Edimbourg; aussi me 
suis-je avanturé par le seul esprit de curiosité dans 
les comtés calédoniens. On est bien aise de prendre 
la poésie sur le fait, c'est-à-dire de la voir en vie, 
agissant , et non dans les poèmes rimés. Cest de la 
poésie des sites, des montagnes , des mœurs que je 
voulais m'enivrer. G'est.ce qui m'entraîna dans les 
«montagnes pour vivre quelques jours dans des illu- 
sions réelles et palpables. 
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il me tardait d être dans la vraié Ecosse , dans 
l'Écossc de Walter Scott^ dans celle où la civilisa- 
tion f où Tespiit anglais n'avaient point du tout pé- 
nétré; aussi j'aurais voulu avoir franchi avec la 
chaîne des Salisbur/s Cray et de Gostorphine^ cet 
entourage de fabriques où lé charbon de terre tx* 
liale son impoétique odeur , et désenchante les 
paysages, si les Naïades font tomber d'assez haut leurs 
ondes pour mettre en mouvement une roue. J'aimai 
mieux aborder par eau dans le Stirlingshii'e^etm'cn-i 
foncer autant que je pourrais dans l'intérieur avec le 
golfe de Forth. Ce golfe aigu entre dans la Calédo- 
nie en laissant Edimbourg au levant , ou plutôt au 
sud-est. 

(La suite à un cahier ppôc/uunij 
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BULLETIN. 
1. 

ANALYSE CKITIQUE. 

NarraJ&ve of a second expédition fo Ihe shores qfihe 

polar sea, — C'est-à-dire Relation du second voyage 
sur les rivages de la mer polaire, exécuté dans les an- 
nées 1835-36 et 37 \ par John Franklin^ capitaine de 
vaisseau de la marine royale britannique, etc. , et 
commandant de l'expédition , avec le récit de l'explo- 
\ ration £dte dans la partie orientale des mêmes riva<- 
ges , par John Richardson, chirurgien et naturaliste 
de la même expédition. Londres , 1828, 1 vol. 
in-4° cartes et planches» 

FREIIIIER ARTICLE. 

Les premières expéditions entreprises pour parvenir par 
le nord de l'Amérique des ports de l'Europe aux cdtes orien- 
taies de 1'A.sie , sont presque contemporaines du œm- 

mencement du 16® siècle. Elles suivent de près la grande 
découverte de Colomb. Elles naissent avec la certitude ob- 
tenue que le Kouyeau-Monde n'était pas l'Asie , qu'il s'in- 
terposait entre celte dernière et r£arope^ et qu*un grànd 
Océan était à franchir pour parvenir des terres amérî" 
caines aux îles à épiceries et aux Indes. Le désir d'y arri- 
ver rapidement^ et la croyance que les rivages duiNouveau- 
Monde étaient interrompus dans le iNord , comme le voyage 
N* Annales des V°", — a* sér. — xi. 33 
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de Magellan faisait supposer qu'ils Tétaient auSad, déter- 
minèrent les iiaiions Tiiaritiraes de l'Europe à chercher un 
passage par les latitudes septentrionales du nouTeau con- 
tinent. Cest à leurs persévér^ntep recherches que la géo- 
graphie de l'Amérique du Nord doit ses progrès; c'est par 
elles que le tracé de ses côtes immenses s'est snocessive- 
mrnt développé depuis les jours des Cahot jusqu'à ceux des 
PaiTj et de» Franklin. Mous allons essajer d'exposer rapi- 
dement les principaux traits de ces longues et périlleuses ex- 
plorations, aTant de Iunis airétev pins partieuilèreaient 
sur les travaux du dernier de ces voyageurs , qui couron- 
nent avec tant d'éclat trois siècles d'eSl'i rts coL.'acrcs à ré- 
soudre un des pioi^^ènies géographiques les plus difliciles. 

Sébastien Cabot, YémUen^ employé par l'Angleterre ^ 
commence cett^ liste nombreuse. Colomb supposait qu'à 
quelques degrés au nord de l'équateur on devait trouver 
une route ouverte qui conduirait aux. Indes. Celte opinion 
détermina prohablemcnt le voyage de Cabot, <j[ui s'éleva 
fort avant dans le Nord , n'aperçut aucun passage^ mais dé- 
couvrit Terre • Meuve, l'ile Saint- Jean, et visita quelque» 
parties des côtes de la Virginie. Ce fut dans le même des-- 
sein que Corte de Real, capitaine portugais, se dirigea 
en i5oo vers les njcmes rivages. Il visite aussi Terre- 
Keuve, côtpie une partie du continent qu'if appelle Terre- 
de-Lab|radorou des Agriculteurs, jusqu'au détroit qui port» 
au)ourd'bui le nom de Hudscm et auquel il impose celui 
i^jiniarij que les géographes du XVI" siècle regardaient 
comme devant conduiie dans le grand Océan, et dont I4 
recherche a puissamment contribué 4lux pr/0|;rèi» delà géo* 
graphie ^ ces liautes latitudes. 

fi'iii^ppi'Uope do pe pA9S9gis n'avait pas échappé au con- 
quérant du Mexique. Cortez le fît inutilement chercher le 
long dçs 1 6tps jiord-puesj.. Sq» ëple Ig^leifti^ m resta pas 
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«US i'éeQinpense. La déoouTerte de la Galîfomie et de k 
mer TertneHle est encore un 'de tes titres ào^ yeax de la 

postérité. L'ardeur des découvertes animait alors ses com- 
patriotes, Kodrigiiez Cabrillo, au service de l'Espagne, 
remonta jusqu'au 44** d^ré, et nomma le cap Mendocino. 
Francisco Galli s'avança iusq^'a^u 4/^ 3o* et fit connaitre 
«ne partie des cdtes qui portent cbefe les Anglais de nos 
» jours les noms de Kouvelle-Géorgie et de Kouveau-Cor- 
nouailies. Ces mêmes Anglais entrèrent dans la carrière et 
débutèrent par un grand succès ; il n'a rien d'étonnant. L'in- 
trépide Drake , marin consommé , était chargé de faire une 
renommée à leur pavillon. En 1678, il le déploya sur ces 
riyngesque les Espagnols croyaient posséder avant de les bien 
connaître j Diake traverse le détroi de Magellan; ballotté 
par les tempêtes il est jeté vers le sud, où des terres incon- 
nues se montrent à ses regards; il découvre sous le nom 
d'iles Elisabétbidesla partie occidentale derarcfaipeide là 
Terre-de-Feu , peut-être même atteînt-îï l'extrémîté méri- 
dionale de l'Amérique à laquelle plus tard les navigalours 
hollandais donnèrent un nom. 11 remonte au nord et visite, 
4Sn chetehant le passage, les côtes déjà reconnues par Gaili et 
Cahrillo; qu'il se permet d'tippeler Nouvelle^ Albion, Un sa- 
vant français l'a dépouillé d'une gloire ustirpée en lui don- 
nant en compensation celle qui lui apj)ai lient en propre. 

Vingt ans plus tard, les explorations de Sébastien Vis- 
«ajnoet de Flores furent sans résuluit, quanta la découverte 
' d u passa ge \ mais»elles firent connaitre leport de Monterez et 
la cète À. O. jusqu'au 45" degré. Telles sont sur cette 
côle les principales recherches entreprises pendant les 
16 et 17" siècles, dans le but de gagner i'Alianlique par 
un détroit supposé. Suivons sur la rive opposée les ef- 
forts des marins d'Europe^ et voyons ce qu'ils produisent 
Nous avons déjà parlé des voyages des Cabot et des Corte 
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de Béai. D'autres nayîgateurB les suivirent , leurs tenta* 
tÎTes furent également infructueuses^ mais la Floride fut 
découverte par Ponce de Léon ; la carte de Terre-Neuve 

fut levée par Jean Denis et Cosmart ; Verazzani alteigiiit 
le ôol^ degré > et Cartier explora le premier le golfe Saiut-* 
Laurent y remonta le fleuve jusqu'à trois cents lieues de 
son emboucbure, donna au pays le nom de Nouvelle- 
France et fit le tour de Terre-Neuve. On était alors k l'an- 
née i534, et le détroit d'Anian échappait toujours aux. 
recherches^ elles furent interrompues pendant quelque 
temps; mais la croyance de son existence restait profon- 
dément enracinée dans la pensée des navigateurs. Ceux 
d'Angleterre rentrèrent dans la carrière ;'Frohisher en 1577» 
en cherchant ce passage tant désiré , retrouve les parties 
méridionales du Groenland qu'il appelle Wesifrieseland, 
et passe par un détroit situé par les de latitude entre 
quelques iles de la baie de Hudson , détroit qui a été faus- 
sement transporté au Groenland. Ses compatriotes pour- 
suivent la même ligne, sir Humphrey Gilhert arrive dans 
le havre de Saint-Jean ( île de '1 erre-Keuve ) et se livre à 
l'examen du pays qui s'étend au sud. L'infortuné Wal ter 
Baleigh parvint à la Caroline du nord, que la reine Elisa- 
beth dota du liom de Virginie «n mémoire de la plus dou- 
teuse de ses qualités; nom qui s'élendit ensuite à tous les 
étabiissemens anglais de FAraéritjue septentrionale. D'au- 
tres navigateurs de la même nation s'élevèrent bien au- 
delà de ces latitudes. Parmi les plus hevreux. et les plus 
intrépides se distingue John Davis qui visite la céte ooci- 
dentale du Groenland et continue les travaux de Frobîs- 
ber. Dans son premier voyage, il atteint le 66° 4o', par- 
vient sur la partie occidentale du Groenland et découvre 
un bras de- mer improprement appelé détroit de Pavis , 
puisqu'il est aussi large que la Baltique. Dans un autre 
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Tojage, il s'ayance jusqu'à File de Disko^ ettrouTeà Fouest 
le détroit de Cumberland. Dans un troisième voyage» les 
glaces l'arrétëreîit entre l'Islande et le Groenland. Lé point 
le plus avancé qu'il ait reconnu paraît être Sundcrson 
fiope, vers le 77' degré de latitude. Vingt ans après , un 
des plus célèbres marins des temps modernes, Hudson pa- 
rait dans ces mers glacées et poursuit les explorations de 
ses prédécesseurs. D'heureux résultats récompensent ses 
efibrls; il augmente les connaissances que l'on a déjà de la 
côte orientale du Groenland, qu'il visite jusqu'au bo® de- 
gré. £n \6oQ, il découvre le fleuve qui porte sou nom, et 
ranné.e suivante la baie de Hudson , véritable mer inté- 
rieure à laquelle le nom de baie ne convient pas du tout , et 
que la puissance de l'habitude peut seule maintenir. On sait 
que Hudson fut abandonné par son équipage sur une cdte 
inoonnuç et que Th. Button fut chargé d'aller à sa re- 
cherche. Le journal de ce navigateur n'a pas été publié. 
11 paraît toutefois qu'il reconnut «une partie de la mer de 
Hudson, qu'il découvrit la rivière Nelson, et fit sur les 
martes d'importantes observations. 

. Cette mer fut explorée en 1 6 1 5 par Bjlot ^ il y retourna 
l'année suivante à la recherche du passage nord-ouest : 
Guillanme Baffin l'accompagnait comme pilote. Ce voyage 
est l'un des plus remarquai)!» s que présente l'histoire de 
la géograpliie. Bylot etHaiHn s'avancèrent au-delà du dé- 
troit de Davis; ils longèrent la céte en.se dirigeant au 
nord 9 trouvèrent le détroit de Horn , le cap Dudiey Diggs, 
l'ile d'HaUuyt, le détroit de sir Thomas Smith, les îles 
Cary, les détroits de rAldermaii Jones et de sir James Lan- 
caster. Ces nivigaleurs, sans atteindre Tobjet spécial do 
leur voyage, s'étaient avancés jusqu'au 78" degré. On mit 
leurs découvertes en doute ; il était réservé deux siècles plus 
tard aux capitaines Ross et Parrj d'en démontrer l e ac- 
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titude* Les navigatioiis de Fox et de Jeftii Monk Danois 

n'ajoutèrent presque rien a» travaux préoédens , leurs dé- 
couvertes doivent se chercher dans la baie Welcome, mais 
le passage oontipua. de re^ec u}i problèiQe* 

Nous n'ayons pa^ k nous occuper ici cks. tentatives 
faîtes pendant les i6^ et 17* siècles pour pftrvenir plus 
proniptement par le nord-est dans les mers de la.CHine, 
et abréger ainsi la roule des îles à épiceries ; noire ra- 
pide examen se restreint aux explorations des rivages^ 
de i'Améri<|ue di^ r^oiad et des mers Yoisines» C'est là que 
nous devons suivre la persistance iSQun^nae dé& marins 
de notre Europe. 

Ceux de l'occident ne furent pas les seuls à tenter. 1 1 
recberclie du passage nord-ouest j la seconde navigation de 
Bering parait avoir eu pour objet la déoouvAriede ce pa»* 
sage par le détroit même qu'il avait aperçu dans son pre- 
mier voyage, et dqnt plus tard il. manqua l'entrée en «se* 
portant trop au sud sur les côtes américaines. La dé- 
termination du cap Saint -lllie fut le seul résultat de 
cette dernière et malheureuse ejLpéditÎQjBH.où ii. trouva la. 
mort. Nous passons sous sil^œ quelguosienlreipinses-sani 
résultat scientifique^ poiq*. arriver aff tr^sièmA voyage, 
du capitaine Cook. Sa navigation le long, des . o^be^iNk 
O. à partir de 3 ^ dans le nord du cap Mendocino jus • 
qu'au détroit de Bering, ne fut pas asse» suivie poiUTr dé-. 
' cider que l'Amérique offrait de ce côté ui|.GO|^îaentfion înr. 
terrompu} mais s'il ne le prouva pas, il le, devina» llparr. 
vint à l'extrémité N. O. du continent américain ; entra 
dans le détroit de Bering, et parvint jusqu'au cap des [places. 
Dans celte route au milieu du détroit, ilii^eperdiit pas de 
vue la cdte d' Amérique, ets^ns les glaces.qiii i'arrétèrent^à. 
70* 44' et qui l'empêchèrent c|ç seira^^. ttA'iASsage vers 
le nord, il eût exploré la. mer |i|oilf^ejt ÂSteri!iiMiéi*lr 
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mouvement de Ùi côte septeiitHoriale dfa Noiiveau-Monde. 
Les tt aranx êe la l^éroose ïïusJbl côte O. ont ajouté 

<le nouvelles lumières à celles qu'Ayala, la Bodega y Qua- 
dra ei le capitaine G)ok avaient procurées. La côte de- 
puis le mont Sainl-EUe^ par le 60* degré environ de lon- 
gitude ^ fut prolongée en allant du nord au sud, jusqu'à 
Monterey. Mais de noniBreuses lacunes restaient encore à 
examiner. Vers le même temps le commerce conduisait 
dans les mêmes parages un grand nombre de navigateurs 
qui y en poursuivant la fortune 1 ne négligeaient pas la 
gloire. Hanna'y Lowrie'et Guise, Meares et Tipping, For- 
tlock et Dixon, Barklay, Anglais; Grej , Américain , et 
Etienne Marcliand , français, attirés par le commerce des 
pelleteries à la côte uord-ouest d'Amérique, y faisaient 
quelques découvertes en cherchant un détroit pour se 
rendre dans l'Atlantique : le même but y conduisit', pen- 
dant la même période , Billings et-Saritcbetf, Bustamante, 
]V'Ialespina,Galiano , Martinez et Haro; mais loin d'obtenir 
un résultat décisif, leurs reconnaissances partielles et 
morcellées , n'établirent même pas la continuité du conti- 
nent , Tun des élémens du problème cbercbé : cet honneur 
était réservé à Tancouver et k Quadra qui explorèrent avec 
un soin minutieux la plus grande pa» tic de ce littoral amé- 
ricain. 11 demeura constant qu'au-delà du 49c degré toute 
la côté est bordée d'îles nombreuses plus ou moins considé- 
rables , et que Tentrée de Jean de Fuca n'aboutit qu'à un 
détroit qui se replie et conduit dans le grand Océan. La 
reconnaissance exacte des nombreux archipels qui bor- 
dent cette côte immense ne fut pas oubliée; enfin il fut 
prouvé qu'il n'existait pas tle communication possible pour 
des vaisseaux entre la mer du 6ud et T Atlantique, ni de 
canaux praticables entre ces deux bassins sut toute k 
ligne visitée. 
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lie voyage de Kotiebue, dana l'an de ses résultats les 
pins importavs , se lie à ces dernières expéditions. Le com- 
mandant du Rurih , entra dans le détroit de Bering , et par 

les 66° 4'j' cio" découvrit une large ouverture qui fut ap- 
pelée de son nom. 11 quitta ces parages après treize jours de 
tentatiTOs inutiles pour tiouTer une issue à ce prétendu dé- 
troit y qu'il supposait devoir conduire dans la mer polaire , 
et qui n'est qu'une large baie fermée de toutes parts. 

Revenons maintenant aux eHorls combinés des Euro- 
péens par la voie de TAtlantique. INous les y ayons sui- 
vis pendant les 1 6 et 17' siècles. Le x 8e commence, retour- 
nons avec eux cîans ces mers glacées. 

A cette époque les découvertes des Corte de Réal , des 
Hudson , des Baffin , étaient quelquefois mises en doute. 
Les géographes ignoraient les points INord et Ouest où 
Hudson s'était arrêté. Quelques-uns d'entre eux effaçaient 
de leurs cartes les côtes de la mer dont Baffin avait reconnu 
les limites. Ils demandaient des détails sur les côtes orien- 
talesdu Groenland qu ils figuraient d'imagination. Les uns 
les alongeaient vers le pole^ d'autres les courbaient brus- 
quement à l'Ouest, et soutenaient qu'elles pouvaient être 
fiicilement contournées. L'ignorance s'emparait de ces in- 
certitudes pour créer des théories et mettre des systèmes 
en circulation ; les hommes sages attendaient la vérité du 
zèle des hommes de mer et du temps. En cherchant à ré- 
soudre ces questions et surtout celle du passage déjà tant 
cherché y Knight, Barlow^ Vaughan ( 171 9-1 7 a^) dispa- 
rurent sans laisser de traces. Middleton (1741-42) s'avança 
jusqu'au 66" degré t4' latitude nord, et par les 86° 28' 
longitude ouest, il n'obtint d'autre résultat que de mieux 
faire connaître le nord de la baie de Hudson , et surtout 
cette anse profonde depuis le cap Dobbs jusqu'au cap Hope. 
I/examen des mêmes points par les capitaines Moor et 
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Smith ( ijlfi ) fui le aeul prodoît de leur lumgafkm qui 
aurait pu devenir ntile pour la science: si , dirigée plus au 
nord, elle eût atteint le détroit glacé de M iddieton, re- 
connu depuis pour être la baie Repulse de nos cartes. Les 
Toyages de l'Américain Wildcr, des Anglais Duncan et 
Phipps et des Danois Lowenom £gède et Bothé , laissèrent 
la question du passage sans «olution. 

]| semble qu'un oussi grand nombre d'efforts infructueux 
aurait dû la faire reléguer parmi les spéculations impra- 
ticables. Cependant Tespoir de pénétrer dans les mers 
polaires parle détroit de Baffin se conserrait en Angleterre^ 
et comptait autant de partisans parmi les géographes que 
parmi les marins expérimentés. T^e goui(ernemeni céda au 
désir des uns et des autres en ordonnant la première ex- 
pédition des capitaines Ross et Parry. La reconnaissance 
des cdtes de la baie de Baffin, telles que ce^rand homme 
de mer les avait décriles , en fut le résultat Ross pénétra 
dans le détroit de sir James Lancaster; maïs à peine s'y 
était-il avancé de dix lieues, qu'il crut voir à l'occident des 
terres qui lui barraient le passage. Il n'alla pas en avant. 
Cette opinion d'un officier de mérite atait ^trouvé des in-* 
crédules sur son bord, elle ne fit pasforti^neen Angleterre» 
Parry fut expédié pour décider qui de l'opinion publique 
ou de Ross avait raison. Il entre dans celte baie de Lan- 
caster inexplorée, qu'il reconnaît bientôt pour un détroit 
ouvert directement à l'Ouest. Il passe dai|s celui de Barrow^ 
prdiongement du preipier^ il découTse le goulet du IÇrincie-; 
Régent , y pénètre jusqu'au 7a* degré de latitude, puiii 
revient au Kord , et navigue dans une mer ]X)lairc où les 
lies Cornwalis, Batburst, Melville et quelques autres terre» 
se présentent successiyement à sa Tuej les glaces l'arrêtent 
au 1 10* méridien et lé forcent au retour. t 

Le ha^ n'est pas encore atteint^ mais la géograpbie de 
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cet luMiteS' laliladm r si en^îèrenieiil'cllangée. Tmtle h ré- 
gion au nord et au sud-ouest des détroits de Lancastre, et 
de Barrow , se montre coupée d'îles et de canaux , et le 
Groenland se détache du continent de T Amérique. 

La «oieiioe' attetidatt encore d'autres services de Faray. 
11 quitte une troîsièiiie fois- rAng]èterre'( 18^1 ); il fuirai* 
dans la mer de Hudson , ]iénètre dans le détroit glacé de 
Middleton , et jusque dans la baie Rcpulse; il entre le pre- 
mier dans le détroit de Lvon , bras de mer étroit qui 
s'enfonce dans le* continent et se termine par la baie de 
Ross. L^ÎTer* r«it6te huit mois' dkns utf htm db nia 
Wîntep; iMe quitte pour s'élèrer au Nord: 

La pointe nord-est de la presqu'île Melville est doublée , 
et le détroit de TUecla et de la Furie, coupé par le 70** de- 
gré 1 et q[iii eemmunique-à la mer polaire 9 reçoit lès' Yais^ 
seaux de Parry. Le 85* degré'dë longitude est le tertile'de 
son flnidaoieuse*n«mgatton ; elle eut pour résulfintlji reoon^ ' 
naissance exacte des anciennes découvertes de Bylot,de Baf- 
fin, de Middleton et de Fox, ainsi que d'une grande partie de 
la pmqu/ile Mel¥tUe. Ladéorniverte du 'détroit derHisclk 
et de k Furie , et Timpossibilité de lef^ancbirà raison des' 
conmns qui Tiennent de l'ouest et accumulent* def ce cdté^ 
d'énormes masses de glace , achèvent de démontrer que si 
de ce oété le passage nord-ouest n'est pas une chimère 
oonoM &it absolu, il se préseate* aooompsgué d'c}>stac]es' 
presque insurmontables; nous' examlnerous plas taOrd d'à- 
piès^rétât'aeluel de nos conmdssaiices la possibilité dè 
l?0técvten 

• On saitqne dans le quatrième voyage de Parry, le génie 
te •nanfragertriompba du génie tles'déoouvertes, et que* 
denâëremeiit l^pôir'd'attèind^eie sur* une gUcé' so- 
lide ne s'est point* réalisé. Herenons* ail!^ tentatives 'tien- 

reusesi 11 nous reste à parler de celles faites par l'ultérieur 
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du oontiiient pmttèmàat la mer peiaite et éokivoir une' 
partie du pnMème. 

On- peut clouter que l'intérêt de la géographie ait déter- 
miné les voyages de IIearne et.de JVIackensie. 11 parait que 
de» motifs étrangers à la science trackentla route.de ces 
deux ez^oraiUiurs.^ elle lès condhisit toutefois à des résdi- 
tets nouTeaux et imperlans». Le premier en 1 769 , le secontP 
"vingt ans plus tard placèrent par les Gj et 69* degré envi- 
ron deux jalons sur. les rivages hyperboréens- de l'Amérique; 
mais quelles immenses lacunes entre le oap des glaces de' 
Gooky lu rivière Msekensie, celle de Uceme' et le» dernière 
jioinia déteminéstdttU paatie audHwest de k'presqu^le* 
Melville. 

C'était ces lacunes qu'il s'agissait de remplir et ce but' 
joint à celui de seconder par terre les efforts dt^ Parry et de 
lier une suite de reconnaissances dàne les hautes lartitudes 
dn continent américain, déteiminèrentfle voyage du capi- 
taine Franklin. Cet habile et courageux explorateur des- 
cendit la rivière de la Mine de cuivre, atteignit la mer po- 
laire par le 67"* 4^' 5o'' , position qui'difiere;heaueoup de" 
celle aa^^i^kée au. même poini pan-Heamei- lit peamoît- ses* 
d^uvertes à Test en^suiTanblàjoMedsMkiil fit^la géogra*^- 
phîe jusqu'au cap Turnagain, et i^coniiutavecsoinlegraiid^ 
golfe du couronnement de Georges IV. Cotte exploration' 
s'étendit sur 555 milles gpoi:^raphi^pieSiet8etenxHiiaau-6d^' 
18' 6o'^ C'était défe cle pvéeienseS'aixiuiBitâènei peur** lii> 
géog^phie posilÎTe» maM>l!inlemlle>qMe^paitt»la)Gop)peiiM 
mine de la rivière Maokensie, etcellenoi do cap des gkoeedfi» 
Cook restait à combler. Tel fut l'objet spécial; du second J 
Yoy âge du capitaiueFranklin> dont nous al Ions nousoocu per * 
en. détaiL Si nouaFavcae Mt-piécéder d^4MM^id^l 
historique sujr le passage noidtouesl 9 c^ti qm »la*reehef^>» 
che perBéTérantfi de ce^ passage a eu pour résultat de tm» 
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«er taocesntement les côtes nord-est et nord'-ouest deFA- 

mériquc septentrionale, et, sons ce rapport, les Toyagesdâ 
capitaine Franklin se lient intimement aux précédeusdont 
ils sont le complément. 

Les préparatifs de l'expédition étant terminés , le capi- 
taine Franklin , ledoctenrRicbardson et le lieatenantBack, 
puèrent TAngleierre le iS février iSsS et débarquèrent 
anx États-Unis le i5 mars suivant. Ils se louent fort de la 
bonne réception qui leur fut faite dans cette contrée. Les 
douaniers ne visitèrent point leurs bagages , les grands 
pei«sonnages leur donnèrent de fort bdles soirées, les aca-- 
démiesles invitkent à leurs séances, les oCBdersde marine 
leur firent un accueil fraternel, tout le monde semblait 
prendre le plus vif intérêt à leur succès : on fit même pour 
eux à Albauy des prières puUiqnes dans les églises. 

Nos voyageurs se dirigèrent vers la chute du Niagara , 
puis f traversant une partie du Canada , prirent leur route 
par les lacs Si m coe et Huron, le Sault de Snintc-Marîe, 
les lacs Supérieur et des Bois. Ils s'arrêtèrent à Comber- 
land House, poste important appartenant à la compagnie 
de la baie de Hudson , puis parvinrent enfin au fort Réso* 
Itttion, autre établissement delà même compagnie. Ils y 
trouvèrent deux cbefs indiens de la mine de cuirre que le 
capitaine Franklin avait connu dansson précédent voyage. 
Ces indiens ayant appris son retour l'attendaient depuis 
deux mois. Us voulaient le revoir encore; ils témoignaient 
par les gestes les pins expressifs , en pressant les mains du 
capitaine contre leur cœur, le plaisir que sa vue leur faisait 
éprouver , et montraient souvent le regret de ne pouvoir 
l'exprimer convenablement par leurs paroles. 

Ils rassurèrent que bien qu'ils eussent été en guerre 
avec la tribu des Dogribs pendant les trois dernières années, 
ils avaient consenti à faire la paix , afin qu'aucun obstacle 

1 
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me pât ae rencontrer sur la ronle des Tojageùrs. Franklin 
leur demanda s'ils voudraient chasser pour rexpéditîon , 
quand elle serait arrivée à ses quartiers d'hiver sur les 
bords du lac de VOm dans le voisinage des huttes de leurs 
ennemis. Les hommes sauvages répondirent; nos coeurs 
seront toujours avec toi , mais nous ne foulons point 
aller dans les lieux ou reposent les os de nos frères massa- 
crés à la guerre ; nous craindrions d'entrer en fureur à 
l'aspect de leurs tombeaux et de recommencer le carnage. 
Que les Dogrîbs qui vivent dans le voisinage du lac de 
rOuTs , te fournissent du gibier , quoiqu'ils soient nos en* 
. jiemis. 

Le dimanche 3i juillet on quitta le fort Résolution, le 
lac de r£sclave fut traversé, et l'on entra dans la Macken- 
aie ou grande rivièré comme l'appellent les chasseurs, 
laquelle sort de l'extrémité nord-ouest du lac. Le y d'aoAt 
on arriva au fort Norman , autre poste de la compagnie, 
qui se trouve à 674. milles du fort Résolution. Celle partie 
du vo^^age avait été si rapide, que l'on n'était plus qu'à quatre 
journées du lac de l'Ours où l'on se proposait d'htvemér et 
cependant il restait encore six semaines de saison &vorable 
et de navigation facile. Franklin résolut de mettre ce temps 
à proiit et de se rendre sur la côte pour y prendre toutes 
les informations nécessaires au succès de l'exploration de 
l'année suivante. 11 laissa le docteur Kichardson avec quel- 
ques hommes reconnaître les rivages du lacde FOurs, là 
cil ils se rapprochent le plus de la Coppermine. Le lieuîe- 
nant Back et le reste des gens de l'expédition furent char- 
gés de faire préparer les quartiers d'hiver et de les pourvoir 
de tout ce qui était convenable pour le long séjour qu'oii 
devait 7 faire. Le lieu choisi pour cette rfeidence reçut le 
nom de fort Franklin. Il est situé au point oh la rivière 
qui :»ort du lac de l'Ours se jette dans la Mackcnsic. Lati- 
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fude 65'' 11^ 56" nwà, longitude isS*" la' J^i." ouest de 
Green'wîch» 

€etle s^retioneat Ueaie^aoàt. fVtnklîn «tmn monde 
éescendîretit le fleuve dans nn de lettre bateanx anglais, 

sa largeur leur parut varier de deux à quatre milles. Un 
vent favorable, et un courant de deux railles et demi à 
l'heure liâièrent leur navigation. Ils obtinrent plusieurs 
fois des provisions fraîches «pie leur vendaient quelquès 
chasseurs -qu'ils feneotitRiYent de temps en temps sur les 
deux rives. Ces partis errans n'étaient composés que 
d'un petit nombre d hommes qui paraissaient très mi- 
sérables, et ne montraient ni l'énergie , ni l'esprit avei;- 
tmreux des tribus sauvages de ces contrées du NcMrd , ni 
le caractère entreprenant, ni l'iadustrie, ni la curio- 
sité, ni Tardeur d'apprendre qui ooraratérismit les Esqui- 
maux. 

a A quelques milles au-dessous du lac de l'Ours, et en 
« approchant de l'eakboucbure du fleuve, (m aperçoit 
M «or les bords des couches d'une espèce de bitume en 
« feu , circonstance diservée par Mackensîe. Son odeur 

« était fort désagréable ; en essayant ce charbon qui pa- 
ie raît être une espèce de lignite , lors de notre retour à 
« notre quartier d'hiver, nous irouvAmes qu'il donnait 
« peu 4e chaleur^ et ne convenait nullement au service 
ic de la Ibrge. Ces mêmes bords 'offraient des couches 
« d'une espèce de vase onctueuse semblable peu i- être 
<c à celle que l'on trouve sur les bords de l'Oreuoque , 
a et que les Indiens du voisinage mangent en guîse 
a de pain dans les années de famine, et même quelque- 
« fois par plaisir. Elle avait une saveur douce et laiteuse, 
u INous nous en servîmes pour blanchir l extérieur de 
« noi habitations, emploi auquel elle convenait parfaite- 
« ment. » 
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La JMiackensie 8« rend à ia mer piiisieniis branefaei 
asses laiges qoi dessinent an Térîtable deba de terre d'ai- 
luTÎon. Fi*ariklin en touchant à Tile de la Baleine de Mac- 
keiisie trouva que l'eau était douce , fait que le même Mac» 
keiisie n'a pas mentionné dans la crai tte qu'on n'en in- 
jBeràt qu'il n avait pas atteint l'Océan. G^endani l'étendiie 
^e la nappe d'eaa qui se prolongeait dans le JSàtày Técarle* 
ment subit du rivage à droite et à gauche , ei la présence 
des phoques qui entouraient son bateau lirent juger à notre 
voyageur qu'il se trouvait bien réellement dans la mer po* 
laire« JUa présence des phoques ne peut pas éire donnée 
comme un fait concluant. On sait qu'ils n'ont aacune ré- 
pugna nce pour les eaux douces, qu'ils abondent dans le 
lac Baikal, et cette circonstance qu'ils visiteut quelqueibis 
les rivières , ne fut pas inconnue à Virgile , 

Iiuolit» fu^iuAl ia flumina [«borK. 

Cependant Franklin Youlant lever fonte incertitude, prend 

le parti de se diriger vers une autre île qu'il aperçoit dans 
le lointain comme une terre bleuâtre. Dans ce trajet sa 
barque franchit uneligne de vagues argentées et bruyantes 
qui bouilbnnaient comme sur ua récif. C'était la ligne de 
séparation des eaux douces et saùmàtres. Ces dernières 
commencaien; au INord de la ligne. A trois milles de l'île, il 
eut(( V indic ible plaisir àc trouver décidément l'eausalée. » 

De cette île qui reçut de Franklin le nom de Garry , et 
dont la position fut déterminée à 69** 39' nord età i35* 4i' 
ouest de Greenwicb , on apercevait la mer polaire roulant 
majestueusement ses flots libres de glaces, sur lesquels SQ 
se jouaient des baleines noires et blanches. On trouva la 
Tariation de l'aiguille aimantée à 5i'* 4^' est, la tempéra- 
" ture de l'air à Si"" Fahr. 9 celle de l'eau de mer 5 1" et de 
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reftttdo«Ge S$\On y remarquait d'abondantes couches de ce 

même bitume qu'on avait observé sur les rives de la Mac- 
kcnsiej un liquide également bitumineux, ruisselait le long 
des parois du rocher. La découverte de cette variété de 
cbaiiM>n fossile ^ fat sur le point d'ayoîr de £àcheux résul- 
tats. «Dans le cours de la soirée, dit M. Franklin i je re- 
marquai qu'un morceau de ce bitume que j'avais dans ma 
poche , prit feu subitement et attaquait ma poudrière de 
corne dont un des côtés était déjà brûlé. Bien que l'ile 
Garrj soit très petite , on y vit une grande quantité de 
rennes et de renards /et diverses espèces de mouettes^ 
d'oies sauvages , de grues , et de cygnes volaient en troupes 
le long de ses rivages. Des arbrisseaux en jfleurs , des lierbes 
épaisses et des mousses donnaient à la végétation un aspect 
animé. Le riva^ était couvert de cailloux granitiques , de 
pierres quartzeuses et d'un agrégat de hornblende et de 
feldspath. » 

Lorsque le capitaine Franklin quitta TAngleterre , il eut 
à soutenir une lutte cruelle eutreson devoir comme marin 
et ses plus tendres affections comme époux. Sa femme était 
mourante; mais digne de lui elle pressait son départ et met- 
taîtsa gloire et sa tr^anquillité k ce qu'il ne fût pas retardé 
d'un seul jour à cause d'elle. Elle expira le lendemain de 
leur séparation. Cette circonstance sert à expliquer le pas- 
sage suivant. 

« Pendant notre absence une tente avait été dressée par 
« nos gens sur le rivage. Je fis alors hisser le pavillon bri- 

« tanuique dont ma malheureuse femme tant regrettée me 
« £t présent à l'iustaut de mon départ comme un souvenir 
n de tendresse 9 me recommandant instanunent de ne pas 
« le déployer avant que l'expédition n'eût atteint la mer 
« polaire. Je ne tentmi pas de décrire les douloureuses 
<c émotions qui se succédaient dans mon cœur à mesure que 
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f la brise déployait ce tissu de soie travaillé des mains de 
« ma bien-aimée. Quoique le sentiment qui dominait 
« toutes mes pensées, fût aussi naturel qu'iirésisti- 
« ble ; je pris sur moi de le maitriser. Je sentis que je 
« n*aTais nul droit de m'abandonner à ma douleur et de 
« rembrunir par son expression la joie de mes coiup.jgnons. 
« Je me réunis à eux le plus franchement qu'il me fut pos- 
K sible , je m'efforçai de répondre aux félicitations qu'ils 
« m'adressaient sur le bonheur qui nous ayait été réservé 
«c de planter le drapeau anglais sur cette fie reculée de la 
« mer polaire. » 

Cependant l'hiver approchait, le 18 août le vent soufTIait 
du nord-ouest ; le thermomètre baissa rapidement de 68 à 
5iE*he capitaine jugea prudent de reprendre la route du 
sud} le 5 septembre il seretrouya ayectons ses compagnons 
au fort Franklifi. 

Le tableau des jours d'hiver sous le climat rigoureux 
du Nord n'a plus le mérite de la nouveauté , il a été tracé 
par tant de voyageurs, que les couleurs sont devenaes 
toutes familières. L'occupation est le meilleur moyen de 
tromper Fennui de ces longues beures de froid et de ténè- 
bre Le capitaine Franklin n'oublia pas cette vérité. Cha- 
cun eul son emploi ; les chasseurs indiens furent chargés, 
tant que la saison le permit^ de pécher et de chasser, et d'ap- 
provisionner la colonie de saumons, de carpes et de rennes. 
Les officiers se llyrèrent aux trayaux scientifiques 5 les ob- 
servations atmosphériques, thermométriques et magné- 
tiques , la pré[)aration , les dessins et l'arrangement des 
objets d'histoire naturelle et la construction des cartes fu- 
rent leur partage. Quant aux matelots et aux autres in- 
dividus sans instruction , le capitaine Franklin imagina 
de faire servir leur désœuvrement au perfectionnement 
de leur intelligence. Il chargea ses officiers de leur appren- 

N. AirWALES DES V""*. — XI. . a3 
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dre k lire , à écrire et à compter ; et bieiiMt des progrès 
rapides récompensèrent les soins de leurs instituteurs. 
Le docteur Richardson professa un cours de géologie dans 
une suite de lectures faites chaque senuûne. Le dimanche 
on célébrait l'office diyîn , la journée se passait dans le itî- 
pos ou dans la lecture des saintes écritures. Les autres 
jours les gens de l expédition étaient réunis dans uiie salle 
commune après le travail ; la soirée s'écoulait dans des 
amusemens variés et de leur choix ; plaisirs partagés par 
les mêmes officiers qui les ayaient aidés et suiris dans 
leurs études. Ces derniers s'attachaient ainsi l'afiecHon 
et la reconnaissance de leurs subordonnés destinés à cou- 
rir les mêmes dangers et à su{)porter les mêmes privations. 

Quand Thiver se montra dans toute sa rigueur , on fut 
obligé de reomiriraux provisions salées et aux tablettes^ 
de bouillon. Les loups et les renards même avaient émigré 
im le sud. La glace couvrait les rivières et les lacs. La 
gaîté régnait cependant au fort Franklin ; tous les hom- 
mes y étaient animés du meilleur esprit et ne murmu- 
raient contre la mauvaise saison que paroe> qu'elle les re- 
tenait éloignés d'une exploration dont ils regardaieot Tac- 
complissement comme une obligation contractée envers 
leur pays. 

Cinquante personnes environ composaient cette co- 
lonie. Là se trouvaient; vivant sous le même toit, des 
montagnards écossais ^ des hommes du pays de Galles, 
des Anglais y des Canadiens I des Esquimaux , des sau- 
vages indiens j et dans la même veillée les idiomes de la 
Grande Bretagne, de la France , et de quelques (ri bus de 
l'Amérique du nord se mêlant dans un entretien général 
donnaient à la conversation un caractère pittoresque 
etbizarre, et répandaient sur die un intérêt aussi neuf que 
piquant. Autour du fort rodaient des Indiens affamés appar- 
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ttnans à la tribu des Dogribs. Us demandaient sans cesse 
et lorsqu'ils n'obtenaient rien, ils volaient les filets et s'em^ 
garaient de tous les débris de poissons et d'anittmttx qaVm 
«▼ait jetés, lia £uiiiiie les décimait : ils semblaieiit très im-i* 
séraUes mais tiès inoffensifii. Lear paresse égalait leur dé« 
£iilt d'intelligenoe ; toutefois ils connaissaienile sentiment 
de la pitié et de cette compassion mutuelle lien des nations 
(ïiyilisées: celui de Tamour maternel , avec ses joies et 
ses douleurs , est ▼ivaot chez les femmes de ces trilms 
«aiivages* 

« Une d'elles , dit le capitaine Franklin , vint pour nous 
consultersur la maladie de sa petite fille qu'elle tenait entre 
ses bras. Il était évident que la raain de la mort pesait sur 
elle. Dans l'absence du docteur Bichardson nous lui admi^ 
nistrâmes les remèdes que nous crûmes oonvenables à 
son état, au retour de notre médecin, le pouls de la 
pauvre petite battait encore, mais faiblement; d'auti*es 
moyens de salut furent vainement tentés. Son dernier sou- 
pir fut si doux que sa mère ne s'en aperçut pas d'abord* 
fille continuait de Ja presser. oontra>son sein^ mais bientôt 
certaine que sa fille n'existait plus, elle se {eta à terre, 
poussa des cris déchirans.et s'abandonna au plus aiireux 
désespoir. 

(c £lJe semblait éprouver toutes les douleurs d'une cruelle 
agonie; elle se reprocbait d'avoir tant différé à réclamer 
nos soins et nos remèdes , et craignait la oolàrede son mari 
tendrement attaché à sa fiUe unique. Les Indiens témoins 

de cette scène de deuil semblaient par leur profond silence 
et l'expression de la pitié partager les peines de cette mal- 
heureuse mère. A la chute du jour elle reprit entre ses bras 
leoorp^ de son enCant raide et glacé^ et lui rendit elle- 
même lès derniers devoirs. » 

Tout le monde conoait les rapportsi^ existent entre les 
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migrations de quelques animaux et la marciie des saisons. 
L'arrivée et le départ de certains oiseaux voyageurs est ici 
d'une exactitude surprenante , on peut dire qu'ils ont lieu 
à jour ÛËB, aussi sont -ils pour rignoraut Indien des guides 
infaillibles. Le retour des cygnes et ht disparution des oies 
annoncent invariablement Tapprocbe du printemps et le 
voisinage de l'hiver. Nous trouvons dans cette relation un 
registre fort curieux des pliénomènes liés au progt*ès des 
saisons, et observés au fort Franklin par le docteur Bichard- 
son. Le 1 i septembre les mousquites cessèrent d*étre in- 
commodes. Le 2 octobre on observa la première glace , le 
5 le dernier cygne disparut en se dirigeant vers le Sud, le 
7 il plut pour la dernier fois. Le 1 1 on vit s'envoler le 
demiercanard brun. Le 6 mai parurent les premiers ojgnes^ 
le lendemain les oies les suivirent j le 8 les canaids revin- 
rent , le 9 les mouettes se montrèrent j le ii les premières 
ondées mouillèrent la terre, l.e i6 les mousses entrèrent 
en végétation , le 17 on vit arriver des oiseaux chantans 
et quelques oies blanches, le 3i les engoulevens criards 
parurent comme Farrière<garde. Le 5 juin le bouleau nain, 
les saules , les potentilles 'frutescentes étaient en feuiUes, 
et les anémones, les tussilages, la rose de Lapouie (rho- 
dodendron laponicum ) se couvraient de fleur . 

Tout invitait au départ. Les jours d'été, rapides dans 
les régions du Kord, allaient se montrer dans leur éclat, il 
fallait se hâter d'en profiter. Le 18 juin on tennina l'ar- 
mement des bateaux. Quatorze hommes y compris Auguste, 
l'interprète esquimaux, furent désignés pour accompagner 
sur le Lion et la Jtieluuice le capitaine Franklin et le 
lieutenant Baok. Le docteur Richardson etM. Jiendal avec 
dix hommes 9 et Ooligbuok l'auti-e interprète esquimaux 
devaient s'enibarquer sur le i^o^Âut et VC/^nieom. Les pre- 
miers avaient k explorer les parties k l'Ouest de Tembou- 
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chure de la Mackenzie; les seconds les côtes à l'Est entre 
le même fleuve et la Coppermine. Le 28, on quitta le fort, 
on descendit la rivière , et le 4 juillet on panrint au point 
oa elle se diyiae en plnaîeiin canaux. Ce lut le momient de 
la séparation. 

Dans nn second article nous suÎTrons les deux expédi- 
tions sur les rivages américains de la mer polaire. 

Laaskaudisb£. 



La MONAKCHIE FBANÇAISB comparée aux principaux 

Etats du globe , ou Essai sur la statistique de la France 
considérée sous les rapports géographique , moral et 
politique ; offîrant dans un seul tableau le maximum , 
le minimum et le terme moyen de la population , de 
la richesse , de l'industrie , du commerce ^ de Tins- 
truction et de la moralité de ses habitans , comparés 
à leurs relatifs dans plusieurs pays de l'ancien et du 
nouveau monde ^ par ' Adrien Balbi. Paris y Jules 
Renouard. 

Nous signalions demièrenient denuit une société m- 
Tsnte les progrès réoens de la statbtique, qui long-temps 

bornée à des calculs de détail et isolés , avait admis depuis 
quelques années une méthode plus philosophique , en gé- 
néralisant ses chiffines et ses formules. Nous fusions re- 
marquer que cette branche des connaissances humaines 
ainsi traitée communiquait à la géographie, ce caractère 
d'utiUté politique que l'on cherche arant tout aujourd'hui 
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dans les travaux de rintelligcnce. Nous devons ajouter 
qve parmi ceux qui ont fait prendre à la science cette 
tnarche noweUey M. Baibi tient un rang très distingué. 
L'un des premiers, il a compris que des cfaifires ne de- 
yiennent un enseignement <[ue par les rapprœliementf 
qu'ils font naître. Sa Balance du globe avait montré tous 
les avantages du système comparatif. I a Monarchie fran- 
çaise, ouvrage plus spécial et d'un intérêt plus positif pour 
nous, achève de démontrer que c'est la seule manière 
utile de traiter la statbtique. Ce nouTcau trayail, fécond 
en résultats , ajoute encore à la réputation de son savant 
auteur, il fournit, surtout à l'économiste et à l'homme 
d'Etat, les moyens d'asseoir des raison nemens sur des faits 
positifs, il livre des documens mathématiques aux .dis- 
cussions parlementaires et permet d'appuyer les'projets 
utiles ou les améliorations désirables sur des bases hors du 
domaine de la critique. 

Par sa nature méme| un tel ouvrage se refuse l'ana- 
lyse. I9ous nous bornerons donc à en exposer Féconomîe. 

La première partie présente une esquisse statistique de 
la monarchie fînnçaise , esquisse dans laquelle se fait re- 
marquer un choix judicieux de détails ; ne pouvant en 
admettre qu'un petit nombre, toute la préférence de 
M. Balbi s'est portée sur ceux qui mettent à même d'offrir 
des rapprochemens importans et nouveaux. Ici, les sources 
o& il a puisé garantissent son exactitude. Cest d'après la 
belle carte de-M. Brué qu'il a tracé la comparaison des dé- 
partemens avec les anciennes divisions administratives. 
M. Vil lot lui a fourni la colonne qui indique l'étendue et 
la richesse territoriale et mobiliaire de chaque départe^ 
ment Le nombre des imprimeriee de France est [donné 
d'après M. Daru. Le rapport des enfiins naturels aux légH 
times est emprunté aux travaux de M. le directeur Vil- 
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lernic; les noms de MM. Dupin , Coquebert de Mombret, 
César Moreau, Cottard , souvent cités > déposent du soin 
de M. Balbi de ne s'adresaer qa'aax hommes qui font au- 
torité. 

La seoonde partie présente le parallèle entre la monar» 
cbîe française et les principaux Etats du monde rangés 
d'après leur étendue- Les résumés statistiques comparés 
en subdivisions composent la troisième partie , la plus 
curieuse sans doute, celle que nous ayons signalée la pre- 
mière à l'attention de tous les hommes éclairés , qu'<m 
peut appeler la statistique morsie ou philosophique , et qui, 
bien que née d'iiier et cultivée seulement par un petit 
nombre de savans, fait entrevoir déjà ce qu'elle pourra 
devenir quand les séries de faits seront plus nombreuses et 
permettront de multiplier les rapprochemens de nation à 
nation. 

Déjà le tableau de M. Balbi en contient quelqnes-UDS qui 
ne sont pas sans instruction; celte France qu'on calomnie 
par calcul et qu'on défend par sentiment ^ répon i à quel- 
ques jérémiades modernes sur sa moralité, qu'elle présente 
moins de condamnés pour crimes que beaucoup d'autres 
contrées : qae chez elle le chiffire moyen des enfans na- 
turels comparés aux légitimes, est inférieur au chiffre cor- 
respondant de la Prusse , du Danemark^ du Portugal, de 
la Sicile , etc. , qu'elle n'offre qu'un suicide sur 20,700 h, , 
tandis qu'en Prosse on en compte 1 sur i4^4oo , propor- 
tion qui doit être infiniment moins fevoraUe pour l'An- 
gleterre. 11 faut convenir que sous le rapport de l'instruc- 
tio 1 ou sous celui des écoliers à la population, nous sommes 
assez mal partagés. Ici la silencieuse et stationnaire Au- 
triche a le pas sur nous. La France comptait, en 1821 , 
1 écolier sur 1 7 h. ; la Prusse, en 1825 , 1 sur 7 ; le royaume 
uni de la Grande-Bretagne i sur i5j les États-Unis 1 sur 
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11. Si les imprimeries de Paris faisaient ombrage à i'aocien 
xninistëre » ce ii*était probablement pas par leur nombre } 
en le oomperant à la population , Paris le cède à la plupeit 
des capitales , et même , proportion gardée , à beaucoup de 
petites villes d'Allemagne. On y compte i imprimerie sur 
10,800 h. ; Jena i sur 900 h. -y k Gouttingeu 1 sur 2,000 h.^ 
k Vienne i sur 9,600} à Londres i sur 5, 100; à Stokholm 
1 sur S^aoo} à Boston 1 sur i,6oo. Je ne sache ^e le 
royaume de don Miguel , qui se présente d'une manière 
plus satisfaisante aux yeux des ennemis de la presse :kLis^ 
bonne, i imprimerie sufGt à 21600 h., et le Portugal dans 
son ensemble n'en compte qu'une pour 1 95,000 ames^Dans 
ce malheureux pays ou dans cette contrée modèle , comme 
on Toudra , on trouve dix geôliers pour un imprimeur , et 
beaucoup» moins de lecteurs que de censeurs. 

Les rapports entre les prêtres, les moines et la popula- 
tion fournissent aussi de curieux rapprf>chemens. Ici, 
comme on s'y attend bien, l'Espagne et le Portugal se pré- 
sentent encore en première ligne. £n Espagne^ sur 82 h. , 
il y a i moine ou i prêtre. En Portugal , le contingent 
ecclésiastique est de 1 sur i43 h. En France, nous trou- 
vons I prêtre catliolique pour 886 h. Cette proportion, 
toutefois, est loin d'être égale dans chaque diocèse. La 
patrie de MM. de Bonald et FrayssioouSy par exemple, 
fournit 1 préire sur 3^5 h . , tandis que le diocèse de Paris , 
siège de la haute aristocratie, des grands talens, des grandes 
fortunes, de toutes les ambitions, de toutes les vanités, du 
luxe, de la frivolité et de tous les plaisirs, n'eu compte 
qu'un sur 199O) encore la plupart des prêtres du diocèse 
de Paris y sont-ik envoyés des diocèses voisins. Ayant la 
révolution , la Basse-Normandie fournissait des curés à la 
Beauce , à la Brie, aux paroisses de rile-de-France et du 
pays Chartraiu. Je suis étonné de ne pas trouver le chiffre 
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du Calvados (diocèse de Bayeux) sur le tableau de 
M. Balbi ; je suis persuadé qu'il ne s'éloigne pas beaucoup 
de celui de FÂTejron , cbiffire qui rassure pleiiiement sur 
la perpétuité du sacerdoce dans cette partie de la France. 
Cette dernière, toutefois, u est pas le pays qui paie le 
mieux les ministres du culte. Le revenu moyen de chaque 
curé ou pasteur y est de 767 fr. £u Angleterre, ce revenu 
moyen s'élève à 10,1 56 fr.; en Irlande, à 19,090. Mais 
comme, pour être beureux, il ne fsittt jamais regarder 
au-dessus de soi , j'engage nos curés à jeter les yeux sur 
le budjet russe : c'est là qu'ils verront des traitemens 
apostoliques. La moyenne de chacun d'eux ne s'élève 
qu'à u44 fr. Ce qui les surprendra plus encoie, c'est que 
ce sont les ministres du culte dominant de ta religion de 
l^éiai qui sont si maigrement rétribués. Le même cbiffire 
moyen pour les pasteurs catholiques ou dissidens monte à 
1,4.67 fr. Je ne sais, mais s'il en était ainsi dans certain 
F&ys» '^'y entendrait-on pas crier à la persécution et peut-- 
être même au martyre? A dire Trai, ce doit être une es- 
pèce de martyre que d'être obligé d'arranger sa dépense 
sur un revenu de a44 fr. par an. 

JjÀBXHÂVjààME. 

11. 

MÉLANGES. 

Rimu» de Pera^polis. 

Dans une des séances de la Société asiatique de Lon- 
dres (28 juin 1828) , sîr W. Ouseley présenta deux mor- 
ceaux de marbre provenani des ruines de Persépolis. Ce 
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savant fit olweryer que bien qu'ils soient peu considéra- 
bles > ils ne sont pas dépouiros d'intérêt, puisqu'ils ont 
jadis fait partie deFédificse magnifique qui indique la 
position de l'ancienne capitale de la Perse. Le premier 
de ces fragmens olFre un nœud ou une bosse spirale , 
destinée à représenter une boucle de cheveux; il a été 
pris d'une des quatre figures de quadrupèdes extraordi- 
naires qui semblaient désignés pour garder l'entrée prin- 
cipale y et dont les oorps sont dans plusieurs endroits gar- 
nis de bosses semljlables. 

Plusieurs des premiers voyageurs disent que de leur 
temps la dorure était encore fraicbe dans les ruines du 
palais de Darius » et le second fragment présenté par 
M. Ouseley est surtout intéressant, en ce qu'il présente 
sur sa surface un enduit mince de couleur jaunâtre , 
ressemblant à du vernis desséché et durci par les siècles; 
probablement parce qu'on le considéraità la clarté du soleil 
il paraissait doré. iH. Ouseley n'a pu, dans ses rèobercbes 
soigneuses, déoouTrir rien qui se rapprocbât davantage de 
la dorure. Ce fragment porte aussi une inscription en ca- 
ractères cunéiformes. 

jisiaiw /oumai. 



Manuscrit de Seetzen. 

Le pi-ofessour Krase de Halle vient de retrouver le 
journal du célèbre voyageur allemand Seetzen ; on croyait 
ce manuscrit perdu. 11 doit contenir des détails curieux 
sur la Turquie d'Europe , l'Asie mineure i la Syrie, la 
Palestine et l'Europe. On en attend avec impatience la 
publication. . 
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Tigres â Sincapour. 

Dans le mok de mars i8a8 le bruit se répandit à Sin- 
capouTy qn'un tigre se trourait dans l'ile près de New- 
Harbour. On racontait qu'il avait d'abord été vu par une 

femme qui puisait de l'eau à un puits , et qui en aperce- 
vant l'animal s'enfuit é[X)uvantée. Le tigre s'approcha du 
puits , et après s'être désaltéré, se relira tranquillement. 
On dit que depuis il a enlevé plusieurs cbèvres , et 
qu'une fois on l'a découvert emportant dans sa gueule un 
chien noir. 11 n'y a aacun motif de ne pas ajouter foi à 
ces récits, puisqu'il n'est nullement impossible que les 
tigres passent dans Tile^ en effet, on sait qu'ils traversent 
à la nage le détroit qui sépsre Poulo-Pinang de la côte 
de Quédahy qui est beaucoup plus large que celui qui 
s'étend entre Sincàpour et la presqu'île Malaie^ ok l'on 
sait que ces animaux féroces sont très nombreux. 

Aêiatic journal , QC^obire i8a8. 



Colonie de Juan Femmdmt* 

Tant que les Espagnols ont été maitrrs du Pérou , cette 
île a été un lieu d'exil; mais, à présent ^ les Améri- 
cains 7 ont fondé une colonie , qui ne consistait , il est 
vrai^ au commencement de i8a8, qu'en huit indivi- 
dus , deux blancs et six Taîtiens , se proposant d'appro- 
visionner les navigateurs de la mer du Sud de poissons 
secs, de volaille et de légumes. Les cétacées y abondent. 
Le climat est délicieux, les eaux parfiiites et le mouiU 
lage £icile« Les cochons et les chèvres y seront bientôt si 
nombreux que l'Ile pourra fournir aussi de viande fraî- 
che les navires qui viendront y aborder. 
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Le KyùupUing* 

On dit que les Birmans attachent uu très grand prix au 
fyovpÉÊing, qu'ils nommeDt aussi mwPyouthwa et les Chir 
mnsyi^chou- lou^tBêj on ajoute que cette pierre forme on 
des principaux objets d'exportation du pays de Hogaon. 
On sait que les gros morceaux se paient très cher*, mais 
les acheteurs courent de gros risques , parce qu'il faut cher- 
cher la partie précieuse dans le centre de la pierre, et que 
U recherche ^souirent Taîne. 

Le docteur Âhel, connu par son royage en Chine , en 
décrit un échantillon qui était Tcrt foncé , tacheté ou Toiné 
de vert plus clair, de forme pyramidale triangulaire, à 
surface polie et pesant 79 liv. 4 onces ( poids de Troy ). Ce 
ssYant ne décide pas si l'aspect de ce minéral est naturel 
on s'il a été produit par Fart 

D'après ses expériences, la pesanteur spécifique de cette 
pierre est de 3o3 j elle ne fond pas par l'action du chalu- 
menu, mais devient blanche et fragile : mêlée avec le borax 
et soumise à une forte chaleur^ sa matière colorante forme 
avec ce sel nn Terre dur et vert; tandis que sa sohstance 
devient un émail hlanc. Cette pierre a le toucher onctueux 
et ne se casse que tr^ difficilement. Leshords des fragmens 
étaient 1res traiisparens. Ses caractères extérieurs portèrent 
le docteur Ahel à la classer avec la néphrite ^ et en con- 
séquence il la considéra comme étant le jade oriental des 
minéralogistes. 

Mais une analyse suhséquente lui a prouvé que quoi- 
qu'elle soit le minéral décrit sous ce dernier nom , elle est 
réellement distincte par des caractères chimiques de la 
néphrite et île la préhnite ; elfe a quelque analogie ayec la 
dernière. M. Abela trouvé qu'elle était composée de silice, 
de chaux y d'alumine^ de fer, de manganèse et de chrome; 
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il y suppose l'eKistence de l'un ou de deux alcalis fixes , 
mais il n'a pas encore déterminé ce point à sa satis&ction. 
Il dit que cette pierre dîl^re de la néphrite par la propor- 
tion de silice, et parce qu'elle ne contient que très peu ou 

pas de magnésie ; elle lui ressemble par la présence du 
chrome; elle diîfere de la prélinite paria proportion beau» 
coup plus petite d'alamine et par la présence du chrome 
et du manganèse , mais • lui ressemble par les proportions 
de silice et de chaax. Elle s*aooorde par ses caractères gé- 
néraux constituans , avec 1 analyse de la néphrite orientale 
par Saussure, mais elle en diffère par la proportion des in- 
grédiens et par la présence du chrome : il n'est pas encore 
décidé si elle s'accordejaiissi avèc cette pierre par la pré* 
sence de la potasse et de la soude. 

Une autre pierre arec laquelle il serait intéressant de la 
com]virer , est la célèbre pierre de Yu des Chinois ; le doc- 
teur Âbel dans son ouvrage sur la Chine, conjecture que 
celle^i est une espèce de néphrite étroitement rapprochée 
de l'axestone^ mais il pense ^ d'après des expériences, sub- 
séquentes, qu'on trouvera qu'elle en est distincte et 
qu'elle est une variété du jade oriental. L'analyse de la 
pierre de yu décidera ce point ^ aucune n'a jusqu'à présent 
été publiée. 

11 parait que M. AbeUKémusat dans son HUtoirc ci« 
Khoten a déterminé que la pierre de yu était une né- 
phrite ou un jade de l'espèce appelée de Chine ou d'Orient , 

et qu'il a été confirmé dans son opinion par l'assertion de 
M. Kœuigdu Muséum britannique^ qui a déclaré que c'é- 
tait un jade de Chine, il j a des raisons de croire que 
M. Rémusat a commis nue méprise sur oe sujet , en con- 
fondant ce que l'on appelle ordinairement le jade oriental 
avec celui de la Chine. Le premier est beaucoup mieux 
connu que le second. 11 a été rangé avec la néphrite par 
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les auteurs qui tic voulaient pas classer la pierre de ia 
Chine dans la même catégorie : c'est ainsi que le pix)fes- 
fleur lamieflon admet vue Tariété asiatique éè la népbrite , 
quoiqu'il rapporte le jade de la Chine à la préhnite. 

Les minéraux connus en Europe sous le nom de jade 
oriental, viennent de l'Inde, de Perse, de Sibérie et même 
d'£gypte. M. Koenig pourrait donc affirmer que le yu est 
inobntestablement la même substance appelée jade de la 
Chine y sans penser néanmoins que o'est la même que le 
jade d'Orient. H dit notamment que le jade delà Chine a 
de l'aflinifé avec la préhnite; mais il est singulier que l'a- 
naljse de Saussure n'ait pas pu prouver à M. Eémusat que 
le jade oriental ne pouvait pas être ia néphrite. 

AêiatUs jaumaL 



Monument de fanoUame. 

A l'assemblée de la Société asiatique de Calcula tenue 
à Tchorimghiy le a juillet 1828, on présenta une des roues 
du char de laghemat , qui avait écrasé un malheureux Hin- 

dou, persuadé que , par cette mort afiirense, il se rendait 
agréable à cette divinité. 



Ancienne cité (£ Amuradjapoura dans L'iLe de Ceylan, 

AnouradjaiK)ura , où résidaient jadis les rois de Cejlan, 
est située dans la province de Neour-Kalavi , à peu près à 
90 miDes au nord de Candj, et à 67 milles de Manar. Selon 
le Raclfaifalliy livre cingalais, qui contient une histoire des 

rois de Ceylan , depuis le commencement de leur dynastie, 
et dont Yaleutyn a donné une traduction hollandaise dans 



Digitized by Google 



rà^7 ) 

son Oud en Nieaw Oostindies , U ville d'Anouradjapoara 
fat fondée d'abord par Yidjeoudja et ses successeurs im- 
médiats; et Voundou Kabadja, qui monta sur le trône l'an 
216 de notre ère y la rebâtit avec une grande magniiîcence. 
A la mort da roi Seratissananiradjah , Teie 38g, les Ma- 
labars y qui jonîssaient aioss d'une grande inflaence dans 
l'île , assiégèrent Ânouradjapoui*a , mais flarent obligés de 
se retirer avec une perte considérable que leur lit éprouver 
DoutougenouQou Maharadjah^ ù\s ei successeur de Seutis- 
sanain. 

A la fin , les rois de Geylan transportèrent leur cour à 
Cottahy Tille de la province méridionale ; et, en conséquence, 
Ânonradjapoura fut négligée et diminua graduellement jus- 

^|u'à son état actuel de ruine. Aujourd'hui cette antique 
cité est presque entièrement côuyerte de djengles et de bois 
qui forment le repaire des bétes sauvages et des reptiles; 
Près de son empbusement^ il 7 a un petit viharé (temple) 
dédié à Bouddha ; un pansallé (couvent) attaché à ce sanc- 
tuaire est habité par des fgananassis) moines qui recucîllenl 
les oilrandes faites au Srimahabod f /Iciis religiosa ) croissant 
à peu de distance sur uu monticule artificiel de briques et 
ichénam (chaui). 

On voit dans le village du vîhaxé un grand nombre de 
colonnes de maibre dispersées de tous les cétés et plusieurs 
pyramides prodigieuses qui ont, dit-on, été élevées 2>our 
perpétuer la mémoire des rois qui résidèrent dans ce canton, 
et dont les esprits sont régardés aujourd'hui par les Glu- 
gftlais comme des saints dans la gloire , distinction qu'ils 
ont méritée pour avoir érigé des édifices religieux en hon- 
neur do Jiuuddlia. 

Le Srimahabod , qui se trouve là, est le phis vénéré des 
arbres de cette espèce que produit Ceylan, et les sectateurs 
de Bouddha s' j rassemblent tous les ans pour célébrer leurs 



Digitized by Google 



( 368 ) 

fêtes sous ses branches^ qui, suivant la tradition, offrirent une 

ombre rafraîchissante et un doux repos a Bouddha quand 
il avait la liberté de s'arracber aux saints travaux de sa 
mission. Les traditions cingalaises ajoutent que cet arbre 
sacré a été af^rté dans ce lieu par des voyageurs de la fa- 
mille royale venant d'un pays nommé MadanpocUpé, sur 
la côte méridionale de l'Inde ; mais suivant d'autres tradi- 
tions fondées sur l'autorité de livres sanscrits et palis , il 
lut envoyé au roi Devini Petissa radjah par Dhurma So- 
kou roi de Potali poutra ( Pâli bothra) dans le Domlndiwa. 

jénaiic Journal^ janvier 1829. 



Indigêneé des Ues Salomon, 

Le navire /oAn BuU, toucha à File Salomon y à l'endroit 
oii le capitaine et le mattre d'équipage de \AIp ed , navire 
baleinier, avaient été tués par les indigènes. La nouvelle 
de cette catastrophe était parvenue aux oreilles du capitaine 
du John Bull ^ tandis qu'il était à l'ancre , à quelque dis- 
tance au N. Ë. de l'Ile. 

Lorsqu'il mouilla le long de la cdte , les indigènes s'em- 
pressèrent d'entourer le navire avec leurs pirogues et avec 
toutes les apparences d'intentions amicales et de dispositions 
à commercer en bonne intelligence, et oifrirent à Féqui- 
page divers présens, qui consistaient en ignames et autres 
choses comestibles. Le capitaine allait porter à sa bouche 
une des ignames rôties, lorsqu'un jeune insulaire, qui par 
hasard s'était embarqué sur le navire quelque temps aupa- 
ravant et y avait passé plusieurs mois, s'avança brusquement 
et s'empressa d'arracber l'igname eus'écriaut dans sa langue 
et faisant des signes que cette racine était empoisonnée^ 
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en conséquence on l'examina , et le jeune homme fît rolr 
^*elle était entourée d'une iocnistation Ténéneuse d'une 
nature si active qu'elle caïuait une mort certaine. 

Ce fut ainsi que tout l'équipage échappa miraculeuse- 
ment aux effets de la vengeance mortelle de ce repaire de 
sauvages assassins. Les indigènes ne tardèrent pas à s'éloi- 
gner dans leurs pirc^ues. Une partie des matelots les ayant 
poursuiris dans des canots armés ^ ils firent Tolte face 
aTec beaucoup de résolution ^ et annoncèrent leur détermi- 
nation de soutenir le combat. Ib tenaient leurs arcs et leurs 
flèches tout prêts. On iit feu sur eux, on en tua et on en 
blessa plusieurs. Ce fut par-là que se terminèrent les com- 
munications avec ces insulaires. 

AuàtraUan^ 21 mai i8a8. 



Câtea de CochmAine» 

Du cap St James au cap Pandaren^ r^;ardé comme le 
cap de Bonne £-«pérance de ces parages, à cause de la diffi» 

culté que l'on éprouve à le doubler , la côte est haute ; plu- 
sieurs chaînes de montagnes courent dans la direction du • 
N. £. au S. O. y le pajs offre l'aspect d'une grande stérilité. 
Après que l'on a passé le cap Pandaren , la côte dcTÎent 
beaucoup plus découpée et dentelée \ de petites tles la bor- 
dent; il y a une infinité de ports et debâvres, plus jjeut- 
être que dans tout autre pays du monde. Aussitôt qu'on a 
passé le cap Yarela, le pays se retire, et la côte est bien 
moins haute. Ce mouTemènt en arrière forme la grande baie 
de Fou Yin dans laquelle se trouTe le plus beau port de ta 
Cochincbine, consistant en trois bâfres distincts que l'on 
représente tous comme excellens. Là le pays est très fer- 
tile; il est cultivé depuis le bord de la mer jusqu'au sora* 

N. AinrALEs des Y' — ser. — xi. a4 



Digitized by Google 



( 370 ) 

met des coteaux. Le port de Touran a été souvent décrit : 
il est £ermé de toui les cdtés , spacieux^ sûr et aisé k dé- 
fendre. 

Embasay to 8iam bj J. Crawfard, 



TiJiUe de coUm expédiée des porta ^Europe aux Indee 

Orientales* 

Le Laurel, narûre partide la Clydele 1 5 décembre 1898, 
et destiné pour Gilcutta, arait a bord 846,ooo yards, toile 

de coton uni; 35,ooo yards d"' Imprimée, '-f5,0{)0 yards d" 
de couleur, principalement rouge turc, 3,ooo yards d" à figu- 
rety ce qui faisait près de 900,000 yards de toile de coton 
fabriquée à Glasgow ou dans les enviroDS. Le même navire 
portait 93,000 k. de fil de coton. 

( Glasgoftf Paper ). 



Monts Maliawalipouram. 

Au mois de juin 1828 , sir Jolm Malcolm, gouverneur de 
Bombay, partit de celte ville pour faire un voyage dans 
la partie intérieure du pays. 11 yisita entr'autres les monts 
MabawalîpoaFBm. L'objet de cette eicursion était d'obtenir 
des informations locales sur la nature du elimat , et les 
avantages que la situation de ces monts offrait pour y cla- 
blir une slation destinée aux convalescens. Le résultat de 
l'enquête a été très satisfaisant^ le gouvernement s'est oo- 
enpé du projet d'améliorer la route qui conduit à ces mon- 
tagnes et de pEOCurer aux officiers de la présidence qui Ton- 
dront essayer d'y faire un séjour, toutes les facilités pos- 
sibles. 
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Les monts Mahawalipouiam forment une partie de la 
grande cbaîne des Ghâts oocidentanx^ qui 8*étend du cap 
Gomorin aux ri?es du TapH. Ib sont situés par 18** lati N. 

et jTt"^ V longlt, E. de Greenwich à 67 milles à l'E. de 
Baiicouté, et à 3o milles au N. E. de Satlara. Ea ligne 
droite, ils ne sont qu'à .^o milles de la mer que l'on apper- 
^itde leur sommet quand l'atmosphère est ckire. Ib con* 
sbtent en cba^nons irréguliers de plateaux éleyés, larges 
d^environ 9 milles; l'on y arrive par une montée roide et ra- 
pide à travers les Glmts de Rotunda et de Kouroulsee qui 
forment leurs limites à l'O. et à l'Ë. lieur plus grande élé- 
Talion est de 5^056 pieds au*dessus du niveau de la mer. 
La température de ces monts est constamment plus l>asse 
que celle du pays situé au-dessous. La transition de la 
cbaleur suflocinle du Concan au climat salubre et frais 
des montagnes est réellement délicieuse ^ non pas tant par 
la rapidité du cbangement^ que par le sentiment d'aug- 
mentation de force et d'élasticité qu'il donne à tout le sja* 
tëme. L'air y est si pur le matin et le soir , même dans les 
mois les plus chauds, qu'une promenade de deux à trois 
milles au lieu de fatiguer redonne de la vigueur. Une pro- 
menade de sept à huit milles à cheval sur une route excel* 
kntCy au milieu d'un paysage sauvage et très pittoresque^ 
exercera et amusera l'esprit en même temps qu'elle sera 
profitable au corps 

Le gouvernement compte améliorer laroutedepuis Mhar 
jusqu'au col nommé Phar Ghàt qui forme la limite entre 
le territoire britannique ei celui du Radjah de Sattara; ce 
prince s'est engagé k terminer le reste. 

Bombay , couffier, 17 juin i8a8. 

On a déjà lu une courte notice sur ces montagnes dans 
les Nouvelles Annales des voyages, T.IIL ( série ) p. 
2769 oii leur nom est écrit Mtthabuleshwar. 
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Découverte d'une seconde langue inconnue, 

Notre cabîer d^octobre i8a8 (page i34) oonUent un 
article sur la découverte de la langne ruske , faite par les 
rédacteurs du Bulietin des Sciences historiques j ou de la 
septième section de Tentreprise dirigée par M. le baron 
de Femiaac. Un mois après ils ont déterré Texistence 
d'une autre langne également inconnue jusqu'à présent; 
' car ils annoncent, dans le cabîer de novembre de leur 
journal (page .^43), la publication d'un Dictionnaire de 
la langue aUemande-romane. Frappé par la nouveauté 
de ce nom, que je trouvai dans la table des matières > je 
cbercbai l'article* Quelle fut ma surprise en voyant que le 
véritable titre de l'ouvrage en question était celui-ci : 
Dictionarda Tasca dilg Linguaig J'udesc-Romansch (i). 
Ce qui signifie , Dictionnaire de poche allemand et ronian 
(grison). II n'est donc dans tout ceci nullement question 
d'une langue AiiUoiAMDiE-aoMANs; l'ezistefioe de oelle^ 
est une vraie cbimëre, car l'idiome des Grisons n'est 
qu'une branche de la langue romane f romana rwHcaJ , 
parlée en différens dialectes dans la Rhètie_, et celle-ci n'a 
aucune affinité avec I'allemand. On peut consulter à ce 
sujet le XII* tableau de l'Atlas étbograpbique de M. A. 
Balbîy qui contient la fiunille des laugues tbraco-pébsgi- 
ques ou greco-latines. Il serait peut-être injuste d'exiger 
de littérateurs qui ne sont pas nés en Illiétie, qu'Us sachent 
la langue de ce pays; mais le dictionnaire annoncé ayant 
également un titre allemand, ce n'était pas chose difficile 
de le comprendre, toutefois il fallait préalablement con- 
naître l'objet dont il s'agissait Par malbeui ; quand le bul- 

(i) Dans le Balletin ce titre est toot-à-liiit défigariS, comme la 
plupart de ceaxen langues étrangères. On y lît:j9/rf/ofiar Datascm 
Diigiinguaig Tudise-Romanseh, 
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letîn, dont Teiistence est basée sur la bibliographie, sort de 
son domaine , il est sujet à débiter beaucoup d'absurdités : 
il prouve d'ailleurs son inezaclitude dans son cahier de 
noyembre iSuS , puisqu'il aurait d& annoncer que le Dic^ 
tionnatrê alhmand-roman ne forme que la seconde partie 
de l'ouvrage d • M. Conradi, dont la première Romane-al- 
lemande a paru à Zurich, eu iôa3, dans le même format 
et cbea le même libraire. 

Kl. 

RéclamaUon. 

M. J. Titof, eX'^apiiaiM aux gardes impêrialm rusêêê^ 
dêmeurant rue de la Michodière ^ 9, nous écrit qu'il 

n'est pas l'auteur de l'article Découi^erte d'un langue 
connue^ inséré dans notre cahier d'octobre dernier. Nous 
nous empressons d'en conYénîr; personne n'a pu penser 
à le lui attribuer; d'ailleurs l'article en question est signé 
/. Titoff aTCc deux ff' ^ et M, le capitaine ne met 
qu'un seul f à son nom. Le prénom de l'un est ce 
qui ])eut désigner Ignace , Innocent ou Isac y celui 
de l'autre est / ^ initiale de Jean , Jeremie ou de Jo» 
ntitfutn. L'on voit donc qu'il n'j a nulle identité dans les 
noms, et M. le capitaine Tilof aurait pu se dispenser de 
nous écrire si longuement, et surtout de terminer par 
une sorle do sommation qui annonce la plus complète 
ignorance de nos lois. Les réfutations ne sont obligées 
qu'autant que l'indÎTidu qui réfute a été personnelle- 
ment outragé, et certes ce n'est pas ici le cas : il n'est pas 
plus question de M. J. Tilof dans l'article dont il se plaint 
cjue du sultan Mahmoud. Mais si M. le capitaine ne con- 
naît pas nos lois, ce qui est excusable chez un étranger^ 
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nous avons vu à rrgret qu'il oublie les premières règles 
de la logique et de la politrsse en qualiliaut de faussaire 
l'auteur de l'article spirituel où Ton relève qudques bé- 
Tues d'un jouirai scientifique. M. Titof se prétend-il le 
seul des 58 millions de sujets de Fempereur Kioolas qui 
puisse s'pppeler Titod ou Titof. — Au surplus nous remar- 
quors que M. le capitaine Titof ne prend nullement la dé- 
fense de l'article critiqué dans la lettre de M. I. Titoff, les 
assertions de celle-ci sont donc très fondées, puisqu'un 
Busse ne les combat point; c'est tout ce qu'il importe aux 
lecteurs des AmàLVs ds9 Votaozs. 



TrettihlenuiHt de terre à CalcuLUi. 

Dans la matinée du 8 juillet 1 828, on ressentit un tremble- 
ment tic terre à Calcutta. Trois secousses eurent lieu à une 
Heure cinquante huit minutes du matin. Elles furent seiH 
ties dans la yille et dans les environs par un grand nombre 
d'habitans dont les rapports s'accordent & représenter les 
secousses comme très vives et bien plus fortes que celles 
qu'on avait ressenties depuis long-temps. Les vibrations 
parsissaient aller de l'ouest à l'est; elies durèrent en tout 
deux minutes et demie. 

Une lettre de Tch<)ringbi annonce que la secousse 7 eut 
lieu le 8 2 lieurcs 2 minutes après minuit -, le mouvement 
paraissait aller de !'£. à TO. ; le tremblement de terre a 
duré deux minutes, plusieurs personnes furent éveillée» 
parle bruit et par les cris de corneilles nichées sur les arbries^ 
et probablement dérangées par ce eontretemps extraordi* 
naire. 

A Maimensfingbi la secousse se fit sentir aussi le S y 
mais vers deux heures et demie du matin. U y eut trois 
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oscillations qui parurent suivre la direclion du N. au S, 
dans un intervalle d'environ huit secondes^ l,a dernière SO" 
cousse fut la plus forte ; le bruit que faisaient les solives 
au-dessus de la téle des babîtaus, étaient réellemeiilallar- 
mant. Ellescraquaient, on aurait dît qu'elles frottaient avec 
violence contre les murs d'une manière effrayante. Une au- 
tre secjusse , d'une seule et légère oscillation eut lieu une 
douzaine de minutes après , et fit .sortir tout le monde des 
maisons. Il a plu continuellement depuis le du mois 
jttsqu^u 7 au matin. Ensuite il n'est tombé qu'une ou deux 
ondées. Pendant tout ce temps le thermomètre dans l'in- 
térieur des maisons s'est tenu entre 71 et 8'* ' ( 17" 3a et 
33*» 09 ). 

A Ibet le Ô j le tremblement de terre s'est fait sentir à 
a b. i4' i4" après minuit : la secousse a été vive et a duré 
à peu près une demie minute. Le thermomètre marquait 

80° 5 ( 21**. 33), le baromètre se tenait à 29, 90. Le temps 
était nuageux ; les pluies avaient été récemment très 
abondantes. 

.jàMiatic Journal, jauTier iBo^ 



Sngttiier ariioh ^un journal de Canton. 

Dans le dernier numéro ( a8 avril 182B) du journal an- 
glais imprimé à Canton, sous le titre de The Canton JU- 
giBter, et qui, depuis le 1*' novembre 1827 , parait deux 

fois par mois, se trouve l'article singulier que voici : 

« Le maréchal von Bulow, qui arriva avec la dernière 
«c division prussienne, pour décider la bataille sanglante 
^ de Waterloo y devint, en 1819, pensif et s'occupa sé- 
« rîeusement de savoir ce qu'il fallait faire pour obtenir 
tt l'approbation de celui qui est le roi dies rois et le seî»- 
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« gneur des seigneurs. Ses méditatioiis finirent par le con- 
« ▼atncre,qae la manière dont il ayaitTécu jusqu'alors 

« était contraire à la Tolonlé de l'Etre suprême. Il quitta 
« donc ses anciennes habitudes et chcrclia la grâce divine 
« par les mérites de Jésus-Christ. Etant devenu un dis- 
« ci pie consciencieux de ce Prince de la paix , il quitta un 
« serrice qui le forçait à dter la vie à ses frères et à exé- 
c coter les ordres d'un despote. H abandonna donc les 
« honneurs milîtairrs et se rendit en Norvège, pour in- 
<c struire l'ignorant peuple de ce pays dans les principes 
« du cbristianisme. Au mois d'avril 1827, il était àLon- 
<i dres^ et j reçut Vordination de ministre de l^vangîle^ 
« dans une église de la congrégation , et s'engagea de tra- 
« Tailler avec la Société continentale à l'enseignement du 
tt christianisme sur le continent de l'Europe, ji 

Cet article y tombé de la plume d'un missionnaire anglais 
ou américain, est rempli de ûiussetés. Le marécbal de 
Bulow a joui j usqo'à sa mort de toutes ses Bsicultés intellec- 
tuelles. Il ne s'est donc pas fait missionnaire; et étant dé- 
cédé en 1820 , il n'a pas pu recevoir l'ordination h Londres 
en 1 827. Depuis plusieui'S siècles^ la totalité des habitaus 
de la ISoryège est chrétienne ; ainsi le marécbal de Bulow 
n'aurait pas eu besoin d'aller les eonyertir. Le Canton 
Régis ter J s'il était rédigé d'une manière moins stnpide, 
pourrait devenir très utile en nous donnant des éclaircis- 
semeas sur les mœurs, les arts et les sciences des Cbinoisj 
mais les gens qui président à sa publication paraissent 
tout-à-fait insensés ; car au lieu d'y insérer des choses 
généralement intéressantes, ils remplissent les colonnes 
de leur journal de morceaux en style d'homélie, tels que 
celui qui vient d'être cité, de déclama lions contre le gouver- 
nement chinois dont ils connaissent fort peu la marche^ ou 
d'extraits de romans chinois^ souTenl si indéoens, que 
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plusieurs Anglais mariés ont défendu l'introduction du 
JtUgiêtêr dans leun maisons à Macao. On dît que le tM^ 
rendR, M*** estFantear de ces extraits. C'est le même 
qui y ayant résidé pendant plus de qninze ans en Chîne^ 

comme missionnaire, a converti un seul Chinois, qui était 
son domestique. Cette conversion coûte, à ce qu'on assure, 
plus de 7600 livres sterling; car le révérend en reçoit 5oo 
de traitement de la Société des Missionnaires à Londres. 



Guerre sur leafrontièree de la colonie du Cap. 

Le Cape ColonUt dn 13 août i8a8, contient la notice 
suivante publiée la Teille par le gouTemement de la co- 
lonie. 

«On a reçu des nouvelles du major Dundas, datées du 
camp sur le Kaaj-rivei^, le i^'aoùt; elles annoncent que 
les Xamboukies^ commandés par le chef Vossanie^ se sont 
portés en avant pour rencontrer Tannée de Ghaca qui ve- 
nait faire une inya Aon , et que l'ayant attaquée le 116 juil- 
îet, entre les bords du Bachi et de l'Utala, ils Font mise 
eu déroute. L'ennemi prit la fuite dans le plus grand dé- 
sordre , laissant dans les mains des Tamboukies une quan- 
tité immense de bétail ^ qui avait été enlevé par force aux 
tribus Toisines. Le major Dundas^ avec une petite escorte 
* d'Babitans d'Albany armés ^ était présent à ï'affiureet 7 a 
pris part. ' 

« Le lieutenant-colonel Somerset, qui avait formé un 
camp près du Kaa^-river , ou il avait été joint par Gaïka 
et d'autres cheâ cafires avec leurs soldats , était sur le pomt 
de retourner an fort Beaufort. Les habitans armés qui 

avaient été appelés sont retournés chez eux. » 

Tous les avis particuliers des frontières de la Ga£rerie 
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reçus postérieurement à cette publication, s'accordent à 
dire que la perte éprouvée par Cbaka est de telle nature, 
qu'elle ne peut avoir d'autre effet que de l'irriter. Le bétail 
pris avec l'aide du major Dundas et de sa petite troupe de 
colons armés, a déjà été capturé de nouveau , et les Tarn- 
boukies ont envoj é implorer de nouveaux secours. 



Moniagnea de glace* 

Le yanstead parti d'Angleterre en novembre 1827 , jeta 
Fancre à la terre Van Diemen le so mai 18228. Ce navire 
étant par 44* 5o' de lat. sud, et 17'» «8' de longitude est 
de Greehwîcli , rencontra un vaste archipel de montagnes 
de glace. Quelques-unes avaient de 3oo à 4oo pieds de 
lîaut, et plus d'un mille de circonférencç. Dans un espace 
de plus de 2Ô0 milles, ce bâtiment navigua au travers de 
ces masses dangereuses de glaces flottantes; on en vit la 
dernière par 4i" 5o* sud, et ai" est. C'est une espèce 
de miracle que le navire ait échoppé sans le moindre 
dommage. Jamais on avait eu connaissance d'un tel phé- 
nomène. Les vaisseaux qui vont d'Angleterre à la tene 
Van Diemen doivent être sur leurs gardes pour la manière 
dont elles augmentent leur latitude vers 4* est jusqu'à ce 
qu'ils aient passé le mérltlicn de l'île Saint-Paul. 

Aaiatic journal décembre x8a8; 



Ohsenfotàons faites dans VHimalayam 

lie docteur Cowan qui parcourt l'Himalajra, a trouvé 
diverses plantes remarquables entre 8,5oo et 7,00 pieds 

d'élévation au-dessus du niveau de la merj il a publié des 
observations sur les propriétés médicales des suivautes : 
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IViododendron arboreum Andromeda ovali folia; un so- 
larium en arbrisseau nommé erhoul; une euphorbe. 

Sur la crête du Simplay le baromètre se soulenait géné- 
ralement entre aa, aSoet a^^ i5o. P*" de juillet en janvier» . 
Le pins haut point du thermomètre aété7i"(i7'*52)jle 
plus bas 53'' ( 4^ ). 



Droits de douane à Madagascar, 

Le roi Badama dont nous avons annoncé la fin préma- 
turée, avait organisé dans ses Elats un système de fuiance 
modelé sur celui des£ta{s plus avancés en civilisation que 
ne Test encore un paya de Madagascar gouverné par un 
roi indigène. Le Journal général de Maurice^ du 6 juin 
i8a8, contient nne ordonnance du grand -maréclial de 
Madagascar, au nom du roi Radama, statuant qu'un nou- 
veau tarif était nécessaire, u Le roi est persuadé, dit ce 
n document, que le règlement rectifié sera d'une grande 
« inoporlance pour le bonheur et la civilisation de ses su- 
if jets et pour leur commerccAeivec les nations étrangères. » 
Un vieux gouvernement ne ferailpas un préambule mieux, 
raisonné. 

Voici le nouveau tarif: 

Droits sur les importations. Dix pour cent sur tontes 
les marchandises; cinq pour cent sur les provisions^ 
trente «trois pour cent sur le rackj un pour cent sur les 
munitions de guerres. 

Droits sur les exporfations. Dix pour cent généralement 
sur toutes les productions du pays; cinq pour cent sur 
l'argent monnayé j cinq pour cent sur les chevaux. 

Droits de port. Douze centièmes et demi par tonneau^ 
vingt^cinq centièmes par pied , suivant le tirant d'eau. 

. Signé, KoMnnp grand-maréchaL 
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Berlin , ce sa mars 1829. 

Lettre de M. le baron AUxanAre de Humhddi 

à M. Gide. 

Comme j'entreprends un voyage à l'Oural et aux rive» 
«le l'Irtjscli , la publication de la JRelaiion historique souf- 
frira, sans doute, un nouyeau délai. Il reste encore de la 
grande édition un -volume et demi à terminer. li n'a pas. 
tenu À Totre zèle et k Totre bonne yolonté , Monsieur , que 
l'ouvrage marcbât plus prompteraent à sa fin. Si mes occu- 
pations et le désir de bien faire ont causé ces lenteurs, je 
n'eu prends pas moins l'engagement bien solennel de ne 
pas abandonner un ouvrage que le public a accueilli d'une 
manière si bienveillante. Cest un devoir sacré qui m'est 
inspiré par la reconnaissance. 

Je serai de retour dans le courant de l'automne, et 
accoutumé si long-temps à l'indulgence de ceux qui s'in- 
téressent à des voyages lointains entrepris dans le seul 
but du progrès des sciences , j'ose me flatter qu'on délai 
dont je suis seul coupable , trouvera quelque excuse dans- 
les circonstances qui l'ont amené. 

J'ai l'honneur d'être avec la considération la plus dis- 
tinguée. 

Monsieur, 

Votre très bumible et très «Missant 
servitem*, 

AuxAMSAB ns Humbolut. 
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